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              Les conflits du Proche-Orient ne laissent personne indifférent. 
 
 
- Devant tant de violences qui déchirent les peuples et qui font tant de victimes, nous, responsables 
des cultes en France, voulons affirmer à nouveau notre désir de voir s’établir la justice et la  
paix dans cette région du monde. 
- Nous dénonçons toute tentative d’importer en France ou d’instrumentaliser les divisions d’ordre 
politique ou la haine entre les religions qui pourraient mettre en cause notre vivre ensemble. 
- Nous refusons l’amalgame qui ferait correspondre irrémédiablement telle position politique à telle 
appartenance confessionnelle. 
- Nous encourageons chacun à mesurer la portée de ses propos et de ses actes dans la perspective 
d’une vie responsable et fraternelle qu’il faut sans cesse construire et affermir. 
- Nous prions inlassablement pour la paix et confions à Dieu toutes les victimes civiles et militaires. 
- Nous appelons chacun à prier pour la paix, en communion avec tous les hommes et toutes les fem-
mes de bonne volonté. 
 
Mgr Georges PONTIER et Mgr Pascal DELANNOY, Conférence des Evêques de France 
Les pasteurs François CLAVAIROLY et Laurent SCHLUMBERGER, Fédération protestante de 
France 
Le Métropolite Emmanuel et le Métropolite Joseph, Assemblée des Évêques orthodoxes de France 
M. Haïm KORSIA et M. Joël MERGUI, Grand Rabbinat de France et Consistoire Central de      
France 
Le recteur Dalil BOUBAKEUR et M. Anouar KBIBECH, Conseil français du culte musulman 
Mme Marie Stella BOUSSEMART et M. Olivier WANG-GENH, Union bouddhiste de France 

 
 

  
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 



 
 

 
 
Belgique :     
 
 
    
                                                      

Rencontre entre des  Moines, Moniales, quelques chrétiens  
                  et un groupe de musulmans Soufis 

EVENEMENTS - RENCONTRES 
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Suivie d’une conférence à deux voix : Monsieur le Doyen Eric de Beukelaer et le Professeur                    
Radouane Attiya, le samedi 14 juin 2014, à l’Abbaye Paix Notre-Dame à Liège. 
  
La deuxième réunion annuelle du DIM belge francophone s’est déroulée autour de deux grands thèmes : 
« L’Adoration spirituelle, vraie source des religions. » 
Ce thème fut abordé successivement par un ami musulman soufi et par une moniale. Il fut suivi d’un              
débat auquel ont pris part une dizaine d’hommes et de femmes, membres des confréries                             
Quadiriya-Boutchichiya et Alawhya, et quelques fidèles de la commission DIM, élargie à cette occasion 
à d’autres chrétiens. 
 
La matinée s’est terminée par une eucharistie à laquelle les amis soufis ont volontiers assisté. L’après-
midi, les amis soufis ont chanté des invocations (dikhr’). Après quoi, chacun a été invité à un moment de 
partage. Enfin, nous avons terminé par une écoute priante de textes et musiques de nos deux traditions. 
C’est grâce à notre frère Hubert-Marie, (frère de Saint-Jean) que cette rencontre avec les amis soufis a 
été possible, en effet, de solides liens de confiance et d’amitié  s’étaient déjà établis entre eux. Ce fut une 
très heureuse découverte  de percevoir leur soif de rencontre et de partage spirituel avec les chrétiens. Et 
quelle joie lorsque l’ami soufi nous témoignait de la profonde expérience spirituelle que fut pour lui la 
découverte, dans une église, du « Notre Père »… ! 
 
Le deuxième thème abordé fut : « Evangélisation et Da’wa sont-ils conciliables ? » 
Monsieur le Doyen Eric de Beukelaer et le Professeur Radouane Attiya ont témoigné successivement de 
leurs convictions et de leurs questions devant un public de plus de 100 personnes ! 
 
 
1. « L’Adoration spirituelle, vraie source des religions. » 
 
 
1. Exposé sur la prière soufi, par Omar Van den Broeck,. 
« Les textes font pleurer, qu’ils soient chrétiens ou musulmans. Comment parler de la prière, qui relève 
de l’intime, de ce qui est caché… ? Dans les universités, on parle du soufisme pendant des années,                   
aujourd’hui, j’ai une demi-heure…Salam : Paix. C’est de cette Paix dont le soufisme parle. Chrétiens et 
Musulmans croient en un même Dieu. Nous reconnaissons Jésus, mais pas comme celui qui prend les 
péchés sur lui. Nous, nous faisons référence au sacrifice d’Abraham. 



 
Rapport  entre  islam  et  la  spécificité  du  soufisme,  divergences  et  convergences  avec  le                           
christianisme. 
   *Quelle est la spécificité de la Mosquée ?  
Nous n’avons pas besoin du bâtiment Mosquée. Chaque fois qu’un musulman prie, il crée sa Mosquée.  
Définition de la Mosquée : 
*Endroit  doit être propre, les ablutions signifient que nous devons « nettoyer » notre ego. 
*Différents moments de la prière : 5/jour, aube, midi, après-midi, tombée du soir. Il faut s’attaquer à 
l’espace-temps de l’ego : être propre et se tourner vers Dieu. 
*Concept de la direction ou Qibla. Exemple, au réveil, chacun est confronté à l’univers, c’est notre ego 
qui est confronté à nous-mêmes. Or le centre de l’univers est autre. Aussi la Qibla est un Don du                        
Seigneur pour pouvoir se concentrer devant l’Unique, se dresser devant Dieu, sortir de soi-même pour 
rencontrer le Seigneur.  Comme individu  dans l’espace et le temps, Dieu nous permet de trouver des                      
outils pour nous dépasser. Notre religion a comme but de nous quitter pour faire un voyage vers Dieu. 
Nous retournons vers l’espace d’Abraham, vers son monothéisme, c’est son sacrifice qui est le symbole 
de ce que nous avons à faire. 
* Il faut trouver un moyen pour remplacer notre propre film, ou monologue intérieur, Dieu a donné le 
Coran aux Musulmans. 
 
   *Quels autres outils nous donne le soufisme ? 
 
             Prière de Saint François d’Assise. 
 
Voilà le programme du débutx²ant : on part du je, mais pour être au service de l’autre. L’autre a un                   
caractère hautement beau. Préférer l’autre : aller à la recherche de ce qu’il y a unique chez l’autre. Voilà 
pourquoi nous désirons aimer l’autre. Nous trouvons ici la source de toutes les religions : le début de la 
Grande Guerre Sainte contre l’ego, pour aimer les autres et adorer Dieu. Pourquoi je ne sens pas Dieu, 
mais bien moi-même et mes problèmes ? C’est la grande question métaphysique de toutes les religions. 
(cf René Guénon) 

 
*Le service. 

Préférer aimer à être aimé, cela se trouve dans le service des autres, cela se vit dans les confréries. Le 
compagnonnage est très important dans le soufisme. Si je ne travaille que pour moi-même, je m’enferme 
dans ma prison à moi ! 
 

*Que faisons-nous contre nos discours intérieurs pour entrer en prière ? 
Nous avons le Coran, mais de façon plus affinée, les soufis ont un Dikhr’ : un moyen pour stopper les 
discours intérieurs. Les dikhr’ sont différents suivant les confréries. 
 
 *La Qibla intériorisée  
Avoir un autre centre, celui qui représente l’Unicité de Dieu, la concentration spirituelle sur le Maître 
pour adorer le Seul Dieu. Le Maître est un lieu de passage pour adorer un seul Dieu. Ce Maître est déjà 
tout à fait en Dieu, bien sûr. Le soufi a le devoir de se recentrer tout le temps sur Dieu : en fait c’est être 
avec ! Quand on aime, c’est être avec ! Etre avec le Maître, pour adorer Dieu. L’amour du frère est un 
amour en temps qu’il représente la Présence de Dieu. Le Maître est annihilé, nous devenons nous aussi 
annihilés ! L’expérience est que nous vivons notre propre annihilation ! 
 Et toute la création participe à cette adoration ! (cf cantique des créatures de St François) 
« C’est en mourant qu’on ressuscite à l’éternelle vie » 
 
Prière : 
« C’est au nom de votre amour que je meurs et que je ressuscite. » 
« Mes yeux ne voient rien d’autre que votre beauté, et toutes mes pensées se concentrent sur vous et sur 
nul autre que vous. 
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Si je parle, c’est pour parler de votre beauté, et si je me tais, c’est pour penser à vous. 
Depuis votre absence, je ne goûte aucun repos, et la vie n’est devenue pour moi que trouble et amertume. 
Votre amour est inscrit dans ma nature, et la nature de l’homme ne peut être modifiée. 
J’ai demandé à mon cœur de patienter à votre rencontre, et je ne peux patienter, je ne peux patienter, je 
ne patienterai pas. Nulle patience, donc, et ce jusqu’à ce que mes yeux vous voient. Au nom de votre 
amour, que je meure, et que je ressuscite. »  (Auteur non nommé) 
 
2. Exposé sur la prière contemplative chrétienne. (Sr Gaëtane Seulen, osb.) 
 

« Plus les voies de Dieu sont spirituelles, plus elles sont cachées, et par conséquent au-dessus de 
la pénétration. Dieu, par une sagesse incomparable diversifie les voies de l’esprit, afin que 
l’homme n’aille pas s’imaginer qu’il y ait des règles sûres dans la conduite de Dieu et qu’elles 
doivent être de telle et telle sorte. Dieu veut qu’on respecte sa conduite et que l’ignorance de ses 
voies nous porte à nous abandonner à lui. » Madame Guyon (18ème) 

 
Voilà un propos bien révolutionnaire pour nos différentes traditions représentées ici. 
Je serais donc invitée à me taire, surtout si j’entre un tant soit plus dans la lecture de Madame Guyon, 
que je cite encore une fois : 

« Notre plus grand avantage est de marcher la nuit ; car les lumières de la nuit la plus obscure 
sont mille fois plus sûres que celles du jour dont vous vous vantez et sur lesquelles vous vous                
appuyez : car ce sont vos pas qui vous conduisent ; le grand jour n’empêche pas que vous vous 
égariez, mais notre abandon, la nuit de la foi et le pur amour ont une sûreté infaillible. » 
 
 

J’entre donc de plein pied dans le sujet en déclarant qu’il me dépasse et surtout qu’Il revient à un Autre, 
à Dieu, de nous l’enseigner. D’abord, rassurons-nous, Madame Guyon, cette dame française du                         
18ème siècle, mère de 5 enfants, s’appuie  sur les grandes figures bibliques et les docteurs de l’Eglise, et 
c’est après s’être nourrie de cette  doctrine  qu’elle insistera tellement sur la Liberté du chemin spirituel : 
Dieu fait ce qu’Il veut, avec qui Il veut, quand et comme Il veut avec ses enfants qu’Il aime                                
inconditionnellement. Mais Mme Guyon a pourtant été taxée de quiétiste - ce qui est croire que l’union à 
Dieu peut se passer de tout intermédiaire - et donc a été considérée comme hérétique par  l’Eglise                    
Institution, ce qui à mon avis est réducteur, cela arrive souvent quand nous avons la prétention de                     
cataloguer quelqu’un, surtout au niveau spirituel ! 
Je vous fais entrer d’emblée au cœur du message que je voudrais vous transmettre, à savoir : 
 l’expérience de la prière chrétienne silencieuse, celle qui habite nos cœurs ou l’expérience de                   
l’Adoration. 
 
 
Quelques personnes dans l’histoire, ont pu, à travers leurs pauvres mots, faire écho à cette vie de prière 
contemplative qu’ils ont goûté, et c’est à travers leurs propres paroles que je voudrais relire avec vous le 
chemin intérieur de celui qui se laisse rencontrer par son Dieu. 
Nous partons du principe que s’il y a des étapes dans une vie de prière, comme dans ses formes,                   
d’ailleurs, Dieu garde son absolue liberté et qu’il agit comme il l’entend dans les âmes. 
Une petite parenthèse dans laquelle je puis glisser mon expérience personnelle : Je vois pourtant un lieu 
privilégié où Dieu s’engouffre toujours dans les cœurs, il s’agit de l’expérience de la nudité, ou de                 
l’humilité, ou de la pauvreté ou même de la détresse.  Et le plus souvent, cette pauvreté nous manque ! Il 
nous manque de manquer ! Il nous manque d’être assez vide de tout pour Lui permettre de se révéler en 
nous. .Comme chrétienne, ce n’est pas d’abord un Dieu de crainte, ou un juge que j’ai rencontré, mais 
plutôt une très surprenante complicité, une intimité qui n’écrase pas celui qui n’en peut plus.(Isaïe)C’est 
cela qui m’a plongée dans un silence, un silence d’adoration ! Et pourtant…je passe ma vie à sonder ce 
secret, à essayer d’entrer dans l’intelligence de la révélation. 
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Je vais  essayer de retracer avec vous le chemin d’abandon à Dieu à travers la prière d’un chrétien                 
anonyme du 2ème siècle, écrit en syriaque, on appelle son œuvre : « Les Odes de Salomon »                  
    "Il s’est fait connaître à moi dans sa simplicité 

Son amour pour moi a abaissé sa grandeur. 
Il s'est fait semblable à moi pour que je le reçoive, 
Il s'est fait semblable à moi pour que je le revête. 
Je n'ai pas eu peur en le voyant car il est pour moi miséricorde. 
Il a pris ma nature pour que je le comprenne, 
Et mon visage pour que je ne me détourne pas de lui." 
 

Reprenons les phrases de ce magnifique poème : « Il s’est fait connaître. »  fait écho en moi à une                 
phrase de l’Evangile : « Nul ne connaît le Père, sinon le Fils, et celui à qui le Fils veut bien le                       
révéler. »(St Luc) Et, en même temps, à l’Evangile de Matthieu où Jésus répond  à la confession de foi 
de Pierre, « Heureux es-tu Simon, Fils de Jean, ce n’est pas la chair et le sang qui t’ont révélé cela, mais 
Mon Père qui est dans les cieux ». 
Jésus a une relation tout à fait privilégiée avec son Père, une intimité sans pareil, Il veut nous la                       
partager ! En même temps reconnaître Jésus comme Christ est un Don du Père, don qui nous est conféré 
par le Saint Esprit…Père, Fils et Esprit Saint, les trois sont UN ! Pour reconnaître Jésus, il fallait que 
Pierre ait été en relation avec Dieu le Père, et la  mission de Jésus est de faire connaître le Père. C’est un 
mouvement qui part de Dieu-Père et retourne à Dieu-Père. La connaissance de Dieu est donc de l’ordre 
du Don, du Don et de la Révélation. Il s’agit bien de l’initiative et de l’action de Dieu. En même temps, 
cette « connaissance » on ne peut qu’en témoigner, on la reçoit humblement, comme Pierre, dans une 
sorte « d’inconnaissance ». Car heureusement, le Mystère nous dépasse toujours ! Cela ne nous                       
appartient pas, ce mystère, on le reçoit avec respect...dans le silence de l’Adoration. 
 

« Il s’est fait connaître à moi dans sa simplicité. » 
Simplicité vient du mot latin simplex, étymologiquement, fait d’un seul élément, ensuite le sens de 
« pur », « naturel ». D’emblée, l’Unicité de Dieu nous est dite. Dieu est UN, même si nous croyons, nous 
chrétiens, qu’Il est UN et qu’Il est Père, Fils et Esprit-Saint. Rappelons-nous un apophtegme (ou senten-
ce) des pères du désert (les premiers chrétiens qui vivaient au désert) : « Tant que tu as conscience de ta 
prière, c’est que tu ne pries pas vraiment. » La prière se tiendrait aussi dans une simplicité extrême des 
formes : elle nous habite au-delà de notre conscience !« Toute la terre est comme une relique de toi, une 
présence de tes œuvres »,  nous dit l’auteur des Odes de Salomon dans un autre poème. 
 
Et nous avons l’étrange liberté de lui ouvrir ou de lui fermer la porte : 
« Voici que je me tiens à la porte et je frappe, si quelqu’un m’ouvre, j’entrerai pour souper, moi près de 
lui, lui près de moi » Apocalypse, chap.III, verset 20. 
La prière, cette relation d’amour qui habite en secret le cœur de tout homme,  est comme une porte que 
nous pouvons ouvrir, comme une source que nous pouvons laisser jaillir, et chanter, mais que nous               
pouvons aussi ignorer,  fermer. Bien sûr nous apprenons des mots et des phrases pour nous adresser à 
Dieu, mais à l’origine nous sommes habités par cette prière, tout notre travail, s’il en est, est de lui                  
laisser la place. La simplicité de la prière peut devenir telle, qu’un souffle peut suffire pour nous révéler 
Sa Présence, telle une source qui coule, silencieuse : « Bien sais-je la source qui coule et qui fuit, mais 
c’est de nuit ! »… » St Jean de  la Croix. Quoi de plus délicat à accueillir que le souffle, et quoi de plus 
impérieux qu’une source quand elle devient torrent : « Fais-toi capacité, je me ferai torrent. » a dit le 
Christ à Sainte Catherine de Sienne. 
 
L’écho de Hallaj, mystique soufi du Xème siècle peut être relaté ici : 
«  Me voici, Ô Mon But et Ma Confidence. Me voici, me voici, ô mon but et mon sens. Je t’appelle, non, 
c’est toi qui m’appelles à Toi. Comment t’aurais-je invoqué : «  C’est Toi », si tu ne m’avais assuré : 
« C’est Moi » ? O tout de mon tout, O mon ouïe et ma vue…nul ne sait ce qu’il m’est advenu sinon celui 
qui s’est in-fondu dans mon cœur… » 

5 



 
 

« Son Amour a pour moi abaissé sa grandeur. » 
L’auteur de l’Ode de Salomon témoigne de l’abaissement du Très-Haut. Comment Dieu peut-Il devenir 
petit ? Comment la Splendeur de sa Majesté peut-elle se dire en s’abaissant ? Nous quittons ici tout rai-
sonnement, tout entendement pour entrer dans le silence de stupeur, dans le silence d’adoration. Cette 
humilité de Dieu dans sa proximité est le lieu d’une vraie adoration pour le chrétien, si nous prenons le 
mot adoration dans son sens étymologique : « ad (vers) os, oris (la bouche). Vers la bouche, ou vers le 
plus intime de soi, vers l’intérieur.  Les grands priants de notre tradition, surtout ceux que nous appelons 
les mystiques, ont beaucoup parlé du désir d’union à Dieu, du long chemin de nuit, mais une fois arrivé 
au seuil de l’expérience de la Présence, ils se taisent…  Mais comment s’est-il abaissé ?  
 

  « Il s’est fait semblable à moi pour que je le reçoive. »Voilà son abaissement ! Dieu               
s’approche timidement de nous. De la même manière  qu’il a attendu le oui de Marie pour se revêtir de 
notre humanité, par l’Esprit Saint, Jésus attend notre oui aujourd’hui encore. 
 D’une certaine façon, Il ne veut plus vivre sans nous. Certains Saints ont connu cette réalité de façon si 
forte, qu’ils ont pu dire avec Saint Paul : « Ce n’est plus moi qui vit, c’est le Christ qui vit en moi. »   
(St Paul aux Galates),  
 

                       Il s’est fait semblable à moi pour que je le revête 
La prière transforme le priant, lorsqu’il accueille la Parole dans un langage secret, une lente                       
transformation s’opère, il faut parler de cette quête de Dieu Lui-même qui veut habiter tout entier sa 
créature, nous appelons cela le mystère de l’inhabitation. Il a pris notre humanité pour nous revêtir de sa 
divinité. Ici la prière est de se laisser revêtir, se revêtir de Dieu Lui-même.. Ce que je vous énonce, je le 
répète, cela me dépasse radicalement. Toutefois, Angélus Silésius,  mystique  allemand du 17ème                    
s’écrira : « Et à quoi me servirait-il que Jésus soit né à Bethléem s’il ne renaît de mon propre cœur » ? 
Spirituellement, mystiquement, nous sommes appelés à laisser le Christ renaître en chacun de nous pour  
à notre tour renaître en Homme Nouveau, en homme revêtu du Christ. 
 

          « Je n'ai pas eu peur en le voyant car il est pour moi miséricorde. » 
S’il y a stupeur et effroi, il n’y a pas de peur :Etre touché par la Miséricorde de Dieu, c’est être connu et 
aimé jusque dans nos abîmes de détresse, dans nos enfers où nous n’osons même plus espérer un regard 
bienveillant de son Seigneur. L’expérience de la Miséricorde de Dieu est fondamentale dans l’identité 
chrétienne, à tel point que la tradition a voulu que lors de la célébration de la Nuit Pascale (l’essentiel de 
notre vie chrétienne se passe la nuit, se passe de nuit) nous chantions : « A quoi servirait-il de naître 
sans la joie d’être sauvé ? », et « Heureuse faute qui nous valut un Tel Rédempteur. »Naît alors une 
émotion de tout l’être, sobre, dépouillée, et les larmes coulent sur le visage, débordent paisiblement des 
yeux                  « Le Très-Haut m’a blessé par son Esprit, Il m’a rempli de son Amour, 

Et sa blessure est devenue mon salut. »(Odes de Salomon) 
 

Une Vie Nouvelle s’est donnée, un chant nouveau jaillit, un immense désir d’adoration habite le cœur.             
« Il a pris ma nature pour que je le comprenne, et mon visage, 
                             Pour que je ne me détourne pas de lui. » 
Il est saisissant d’être rencontré par un Dieu tellement épris de sa créature qu’Il a osé risquer se perdre à 
jamais pour ne pas être séparé d’elle. En effet, en se faisant en tout semblable à nous, il a pris aussi sur 
lui notre péché, c’est-à-dire tout ce qui nous sépare de Lui. Il est radicalement entré dans ce chemin              
d’abandon au Père, jusqu’à l’extrême, jusqu’à la Croix. Et ce ne fut pas en vain, il fallait qu’Il nous              
retrouve ! Et comment Dieu pourrait-Il vivre sans nous ? Action de grâces, Louange, et Adoration ! 
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 « Evangélisation et Da’wa sont-ils conciliables ? » 
Conférence à deux voix : Monsieur le Doyen Eric de Beukelaer  

et le Professeur Radouane Attiya. 
 
 

 
 
 
 
 
 

                                                   
 

Eric de Beukelaer : La Mission Chrétienne 
 
 
Merci à ceux qui ont pris le temps de se parler aujourd’hui, ils ont fait là l’œuvre de Dieu ! 
J’ai été éduqué dans les deux langues, ensuite j’ai abouti dans un  collège international du pays de               
Galles, comprenant garçons et filles de 18-20 ans : âge qui permet de s’ouvrir à la différence. Le                   
fondateur, un jésuite, a dû, durant la guerre, fuir le nazisme. Il se demandait comment des jeunes                   
pouvaient devenir meurtriers en quelques années ? Une de ses idées : il faut que les jeunes se parlent, se 
rencontrent. Aussi deux après-midi par semaine, nous donnions des services sociaux. On ne gommait pas 
nos différences : « Faites de ce monde un endroit où il est plus agréable de vivre. », était l’idée                        
maitresse de notre fondateur. Nous avions une chambrée de 4 garçons,…d’origines, entre autres,                     
palestiniennes et israéliennes.... avec parfois de violentes discussions, et même des colères ! Mais quand 
l’alarme sonnait par ce que quelqu’un se noyait en mer, tous, juifs et palestiniens accouraient aussitôt ; 
ils se rendaient compte qu’ensemble ils étaient responsables d’un monde meilleur .Aller vers celui qui 
est différent, c’est important ! Nous habitons la même planète. Entre 16 et 18 ans, je me posais beaucoup 
de questions. Dans ce collège, j’ai rencontré des autres religions. Pendant deux ans j’ai beaucoup                    
dialogué : la rencontre de l’autre ne m’a jamais détourné de mon identité, j’ai retrouvé mes racines. De 
par les échanges avec des bouddhistes, des juifs, des incroyants, j’ai été amené à me poser les questions : 
c’est quoi la Trinité, l’incarnation, « le Christ nous sauve par la Croix » ?  
Le fait que dans ce monde tout est mélangé ce n’est une menace que pour ceux qui ont peur. « Je forme 
des vertébrés, pas des homards », disais-je aux futurs prêtres. Le fondamentalisme est un réflexe de                
défense. Pourquoi ce sont souvent de grands intellos qui sont le plus fondamentalistes ? Il y a de la peur, 
une fuite dans l’identité monobloc, par rapport à ce qu’est notre colonne vertébrale personnelle. Il s’agit 
de rencontrer celui qui est différent avec une peau qui est sensible. 
Je ressens la foi de l’Islam comme une religion de la nature : tout homme quelque part naît musulman, 
quelqu’un qui se convertit à l’Islam, c’est quelqu’un qui retourne à sa cohérence. Dans le monde                 
chrétien, l’identité chrétienne est sans cesse à construire. La foi chrétienne est de l’ordre de la grâce, 
d’un Don qui n’est pas naturel à l’homme, mais qui assume votre humanité pour lui donner  une autre 
dimension, pour l’insérer dans le Dieu Trinité. Mais l’homme est spirituellement boiteux (cf. péché                  
originel)…La conversion chrétienne, c’est sentir que Dieu nous cherche, sentir qu’on est rejoint, on est 
aimé sans condition, l’amour est donné inconditionnellement.  Mais il s’agit de s’ouvrir, de se tourner 
vers…Se tourner vers la source de l’Amour, alors ma vie reçoit une nouvelle dimension : je commence à 
aimer sans mesure. Psychologiquement, nous avons amis et ennemis. Sous le regard de Dieu, j’accueille 
l’autre inconditionnellement ! Point de vue chrétien, je prie pour mon frère ennemi ! C’est la logique de 
l’amour que j’accueille. Comment se fait la transmission de la foi ? 
 
A travers l’histoire : dans l’Empire Romain, ce fut d’abord par le martyr qu’on a témoigné, ensuite, au 
4ème siècle, politique et religion se rejoignent…pendant 1400 ans !  
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L’Evangélisation ne s’est pas toujours faite selon les préceptes chrétiens…Ce qui a été le déclic de la                      
liberté de conscience : les intellectuels se sont rendus compte entre le 14 et 17 ème siècle des plus grands 
abus, cela a abouti à la Révolution française : état et religion se séparent ! Concile Vatican II : la                   
conscience a le devoir de chercher la vérité, mais la vérité ne peut régner que dans la liberté. S’il y a de 
la contrainte, il n’y a plus de religion. Et l’éducation doit donner la force aux enfants de trouver leur              
propre voie. « Vous êtes le sel de la terre. »  Le don de la Joie d’être aimé, c’est cela qui pourra être 
contagieux, et ce n’est ni la vertu, ni l’éloquence, c’est l’esprit de Dieu qui touche ! On n’est jamais la 
cause première : cela donne une grande liberté face à la mission. Le Christ a dit « dans toutes les nations 
faites des disciples. » (Et non de toutes les nations) 
Les disciples du christ sont très différents, mais ce qui fait leur unité, c’est une rencontre, une rencontre 
qui prend visage en Jésus-Christ. Le fait de rencontrer d’autres frères peut être une chance pour retrouver 
ses propres racines, celles de notre baptême ! 
 

                 Monsieur le Professeur Radouane Attiya : la Da’wa 
Je suis Berbère, de mère arabe, et de père berbère. Je suis né à Liège, avec une scolarité normale, vers 16 
– 18 ans, je traverse une crise, étant pétri de culture chrétienne, je remets en doute des dogmes de la foi 
de l’Islam. Cela m’amène à la faculté de philosophie, en science orientale je suis très déçu. Je me rends 
en Arabie saoudite, pour m’initier à la théologie classique, versus arabe. J’apprends l’arabe classique. 
J’ai baigné dans une double culture arabe-chrétienne, quand on est en Arabie saoudite, on est plongé 
dans des schèmes de pensée moyenâgeux.   Je me forme en théologie islamique et en droit islamique. Ici, 
je poursuis à l’université avec un autre regard. J’enseigne aujourd’hui à l’université de Liège l’arabe. 
La notion de Da’wa est un terme piégé. Etymologiquement, Da’wa est « appeler », cela peut être 
« appelé » à un repas, à une prise de parole. Cela peut avoir des résonances politiques et spirituelles à la 
fois, cela a été instrumentalisé. Le terme Da’wa est coranique, tandis que le terme évangélisation                       
n’existe pas dans l’Evangile. 
 
Da’wa est tout simplement la prédisposition naturelle à se tourner vers Dieu. Ce n’est donc pas un appel 
à la conversion, mais à témoigner de sa foi. Il peut y avoir une intention, par exemple, d’agrandir son 
groupe, ce qui a existé dans l’histoire, mais ce n’est pas le sens premier. La notion de grâce divine est 
très importante. La notion de mission en Islam va naître au début du 19ème siècle, grâce à la mission 
chrétienne. L’Eglise dans sa mission en terre d’Islam, piétine depuis 1200 ans. Car ils ne parviennent pas 
à convertir. Mais comment expliquer qu’il y a quand même une notion d’apostolat dans l’Islam : il s’est 
quand même répandu ! L’explication d’une diffusion par la force et le sabre est vraie, mais elle                 
n’explique pas tout. La mission n’a été institutionnalisée qu’au 19ème, en s’inspirant de modèles                  
chrétiens. 1850 marque le début de la Nahda, la renaissance arabe. Certains séminaristes étaient envoyés 
en terre d’Islam pour «  évangéliser les sauvages », les Evêques leur dirent : « les sauvages sont ici,                  
n’allez pas là-bas.   Les musulmans de terre d’Islam envoyaient des missionnaires non pour islamiser la 
société chrétienne, mais pour s’imbiber de sa culture, de sa technologie. Donc d’un côté en Occident des 
missionnaires religieux, et de terre d’Islam, nous avons des missionnaires culturels, pour essayer de 
comprendre comment l’Europe arrive à régenter les sociétés. Mais vers 1900 les musulmans repensent 
l’apostolat : enseigner, soigner, prêcher. Les musulmans se font aider de chrétiens arabes. Puis, il y a                   
revirement vers 1950 : le monde musulman renonce à la pensée de l’Occident, et n’en retient que son 
matérialisme. On pense à un apostolat mondial. 
On peut faire dire beaucoup de choses au Coran, tout et son contraire ! « Pas de contrainte en                  
religion », et « appel à Dieu, si cet appel est utile » « Crois-tu que tu peux contraindre les gens à                   
croire ? » Là je rejoins Eric sur la liberté de conscience, question sur laquelle doivent tabler les                 
théologiens musulmans. La Da’wa, à une certaine époque, était un appel préalable à la guerre : L’Imam 
lance un appel frontal à la communauté non musulmane en les prévenant (inquisition édulcorée), vous 
êtes face à trois choix : conversion, ou vivre en terre d’Islam, mais en citoyen de seconde zone, ou la 
mort ! Aujourd’hui, on tend à redonner vie à cette Da’wa. Je vous assure ici en Occident, les gens,                
majoritairement, n’ont même pas connaissance de cette notion. Mais en terre d’Islam, les radicaux                  
redonnent vie à cela, en s’appuyant sur les écrits… 
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Si des chrétiens quittent la terre d’Islam, c’est peut-être qu’on n’a pas appris à se connaître, de la part des 
deux communautés. Beaucoup de mes coreligionnaires ne connaissent pas le dogme de la Trinité. Ils        
s’imaginent que les chrétiens adorent trois Dieu. Il faut évidemment condamner la position actuelle de 
l’Islam vis-à-vis des chrétiens, car sans eux, l’Islam ne serait pas ce qu’il est aujourd’hui, au sens                    
civilisationnel. Je pense ici à Lumen Gentium, ou Nostra Aetate,  l’Eglise était dans une véritable               
rupture. Il y a un dessein de salut qui déborderait les non-chrétiens. Aujourd’hui, une alliance                         
islamo-chrétienne ne serait pas une alliance contre les incroyants, ou une alliance qui s’érigerait en porte 
à faux d’une laïcité. 
On doit pouvoir parler aussi de ces questions qui fâchent. Une théologie comparée, pourquoi pas : la 
théologie et la mariologie musulmanes sont peut-être ce qui nous rassemblent le plus. Le Coran garde 
une place spéciale à l’égard du Christ et de Marie. Le Coran a fait de Marie la femme par excellence, et 
du Christ, Le Saint de la Sainteté, ou le Sceau de la Sainteté : il y a déjà là deux ponts, et pas des 
moindres, qui nous permettent de co-opérer, et aussi de s’aimer. 
 
Questions-réponses 
   Question de Radouane à Eric :  

Que penses-tu du dialogue islam-chrétien, pourquoi faire ? 
La Croix et le Croissant, pourquoi faire ? 

Nous sommes « condamnés » dans le sens le plus noble, à nous parler et à nous rencontrer. Nous                    
sommes deux des trois grandes religions monothéistes révélées. Le Judaïsme ne prétend pas forcément à 
l’universalité. Nos deux religions ont une prétention de connotation universelle. Si cela se passe mal, ce 
sera au nom de Dieu : les guerres de religion sont les pires ! Si nous avons des deux côtés des fous de 
Dieu, on risque de lâcher les bombes, et c’est la catastrophe. 
Rien que pour une hygiène mondiale, nous sommes condamnés à nous parler ! Dans un sens plus positif, 
si on se re-découvre, témoigner de sa foi chrétienne, ce n’est pas gagner aujourd’hui, et le fait de                       
rencontrer des croyants qui sont nos cousins par tant de manières, peut-être pouvons-nous nous encoura-
ger. Beaucoup de parents musulmans n’ont pas la vie facile non plus. Notre aggiornamento n’est pas                     
fini, mais cela peut vous aider à construire votre aggiornamento. 

Questions du public : 
 

-« Pourquoi les djihadistes ? » 
-« Présence des chrétiens en terre d’Islam ? Ont-ils de l’avenir ? » 
-« Qu’entendez-vous par terre d’Islam ? 
 
   Réponse de Radouane : 
J’ai prêché durant dix ans : je suis un imam émérite, il y a deux ans, j’ai pris ma retraite. Pour la TV, j’ai 
dit clairement que je condamnais tout acte de violence. Dans l’Ancien Testament et dans le Coran, il y a 
beaucoup de violence. Les « musulmans modérés » ne prennent pas souvent la parole parce qu’ils sont 
soucieux de leur famille, femme et enfants.  Les chrétiens ont apporté beaucoup à l’Islam. Les premières 
traductions, ce sont des Chaldéens qui ont été convoqués par le Calife. C’est grâce aux chrétiens que                   
l’Islam a eu accès à tout l’héritage gréco-romain. Il faut condamner haut et fort l’exil obligé des                  
chrétiens : il n’y a plus un seul chrétien à Mossoul ! 
Sociologiquement, la communauté musulmane n’existe pas. On n’entend pas suffisamment les                    
intellectuels musulmans. L’Islam n’a pas encore fait son aggiornamento. Il doit le faire. Il y a des 
contacts entre le monde chrétien et les élites musulmanes. 
Je pense souvent à  Louis Massignon, à Charles de Foucauld, qui ont redécouvert leur foi chrétienne en 
terre d’Islam. Ils décident après beaucoup de correspondances, de se repositionner ence  que j’appelle 
une présence silencieuse. 
C’est à cela que j’invite mes coreligionnaires musulmans. Arrivés dans les années 60, aujourd’hui les 
musulmans sont revendicatifs, je les invite à avoir une foi plus discrète, à l’image de Charles de                    
Foucauld et de Louis Massignon.                                                              
                                                                                                           (Rapport de sr Gaëtane Seulen osb)�
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Rapport de la journée de la CIRI (Comité Interdiocésain pour les Relations avec l’Islam) du 15 mars 
2014, à Rixensart :  « Islamisation, mythe ou réalité ? »  avec 
Ignace Berten op, théologien ; Mohamad Ramousi, théologien ; Brigitte Maréchal, sociologue et                    
islamologue   
Y a-t-il une islamisation possible de notre société ? Les médias nous véhiculent-ils une réalité ou des 
fantasmes ? Bruxelles est le lieu le plus significatif de cette problématique. 
 

Inquiétude de la présence des musulmans à Bruxelles. 
Plus de visibilité : génération plus jeune qui affirme, revendique son identité musulmane. Les femmes 
voilées, surtout des jeunes, la burka, des hommes barbus portant des djellabas, plusieurs salles ou                     
anciens garages transformés en mosquées, le nombre de mosquées en augmentation : plus de 70 à 
Bruxelles. Que prêche-t-on dans les mosquées : l’intégration ou l’opposition ? Certains quartiers sont 
tout à fait musulmans… 
 
 D’où les questions qui se posent : 
Tout Bruxelles va-t-il devenir ainsi ? Dans les écoles musulmanes va-t-on vers un repli                               
identitaire ? repas hallal, salle de prière. Il y a des difficultés dans les hôpitaux, les femmes ne veulent 
pas être soignées par des hommes. Les musulmans ont plus d’enfants. 
Les évènements d’Al Kaïda, du Printemps Arabe, d’Afrique nous diraient-ils que l’Islam = violence ? 
Qu’en est-il des jeunes qui partent au djihad ? Quel est le rôle d’internet ? Le rôle des salafistes ? De 
l’Arabie Saoudite ? Y a-t-il un projet dissimulé ? Veut-on imposer la charia à tous ? 
 Conséquences : 
La droite catholique et la laïcité se crispent face à l’Islam, ce qui provoque un barrage à l’intégration de 
l’Islam. Pour la CAL (Centre Actif de la Laïcité), la science allait mettre fin aux religions, les vocations 
sont en baissent, l’habit religieux disparaît, la pratique des sacrements aussi, il n’y a donc plus de                     
visibilité du religieux, on peut le reléguer dans la sphère privée. Les instances de la CAL sont devenues 
carrément anti chrétiens. Hervé Hasquin a déclaré ceci : « on a drivé vers une laïcité fermée, nous                
sommes plus fermés que les cathos » ! Quelques médias et associations jettent de l’huile sur le feu : Le 
Vlaams Belang, le Front National, les réseaux sociaux, certains comportements de jeunes. 
 
 Mohamed Ramousi, théologien (Islam) 
(Auteur, entre autres, de « Histoire des musulmans d’Occident, leur rôle, et des défis de la citoyenneté ») 

Quel est le rôle des musulmans en Occident ? 
Les immigrés n’ont pas eu de retour, les deuxième et troisième générations se sont retrouvés en exil par 
ce que c’était « la crise »,et les frontières étaient fermées…Mais ces enfants ont été scolarisés ! 
 Il n’y pas UN Islam, pas de clergé, pas de cerveau ordinateur : les musulmans sont pris en tenailles 
entre des extrêmes. Un enfant de 12-14 ans voit les titres des journaux contre les musulmans, et il est                  
offensé ! Attention aux discours extrêmes musulmans, et aux discours extrêmes européens qui atteignent 
une minorité de musulmans en quête d’identité. Le référent religieux s’active et se durcit, toutes                      
religions confondues. Par exemple on peut rencontrer un jeune musulman brandissant un drapeau 
« JMJ » ! Nous assistons à un retour du spirituel ! 
 
Islamisme ? Djihadisme  -Charia for Belgium : C’est le seul projet d’islamisation connu du                          
conférencier !  La tradition chrétienne a ses changements, mais il n’y a pas de rupture, elle a une               
transmission qui prend en considération les nouveaux défis. Pour l’Islam peut-on parler de tradition ? On 
parle plutôt de balancier, tant au niveau de la foi que de la loi. Dans l’Islam, il y a eu des courants                  
piétistes, rationalistes, etc…, subissant les différents courants historiques : les Califes, les Oméades, les 
Turcs, les Perses, les Kurdes, l’empire Ottoman, et les différentes écoles juridiques. Une marginalité                       
forte, quand elle est violente, est toujours rejetée. 
  
 
 

10 



�

Comment définir le djihadisme ? 
Actuellement le combat en Syrie touche les musulmans et les chrétiens. Un musulman est menacé par un 
djihad !Nous avons des analystes, des théologiens, pourquoi n’avons-nous pas anticipé, prévu cette      
guerre, l’éviter ? La violence qui prône la lutte armée engendre la peur, après on se pose des questions.  
 
La trame idéologique de l’Islamisme et du Djihadisme.  
 

*L’Islamisme 
En Occident les musulmans se recherchent, les théories pullulent, les origines sont diverses : Afrique, 
Asie, Maghreb, Europe de l’est.. Il faut donc refaire un Islam. Il y a eu la  naissance des « frères                      
musulmans ». Certains s’y sont intéressés. Mais quel est leur ancrage ? Ce n’est pas une appropriation 
d’une idéologie, mais la recherche d’une théologie, par conséquent c’est une porte ouverte aux possibles 
et aux exagérations, et donc cela crée du danger. 
Au sujet du salafisme : des jeunes musulmans immigrés ont rejeté le modèle maghrébin, le traitant de 
« pantouflard », ils ont recherché autre chose…Il y a 10 ans il n’y avait qu’un seul discours : « Est-il           
permis de vivre en Europe ou pas ? » Notre conférencier pense que chaque être humain a comme rôle 
d’apporter quelque chose à la société. Aujourd’hui la logique d’immigration est très différente : « les 
musulmans ne peuvent rester en Occident que s’ils convertissent, s’ils témoignent, ou alors ils doivent 
partir ». Notre orateur rappelle les principales notions du Coran : « apporter le bien, rejeter le mauvais, 
savoir gérer sa personne, avoir du respect, de la franchise ». 
 

*Djihadisme 
L’ancrage est différent de celui de l’Islamisme, ils entretiennent violence et intolérance face aux                   
non-musulmans. C’est un groupe marginal. En Syrie, tous les djihadistes avaient un discours idéologique                    
différent, leurs premières victimes sont les apostats et les juifs. La loi de Dieu prime sur la loi des                
hommes. Toutes leurs idées viennent…d’internet ! Al-Kaïda est un djihad qui s’est radicalisé en prison 
en réponse à la violence ! Nous sommes dans la contre-violence ! Il faut que l’islamophobie recule pour 
favoriser un climat d’apaisement. Beaucoup de ces radicaux étaient des gens sans repères, ils ont cru se 
retourner vers Dieu. Y a-t-il plus de retour vers l’Islam que vers d’autres religions ? Il n’y a pas de                 
logique d’islamisation. Il faut relativiser. Quand on est dérouté, on a besoin de comprendre qui on est et  
on a besoin de s’affirmer. Beaucoup de musulmans n’ont pas pu dire : « je suis citoyen belge ». S’agit-il 
d’une citoyenneté de seconde zone ? On a toujours l’impression d’être l’étranger, et, chez soi, on se sent 
aussi l’étranger ! On est donc dans l’émotion et le ressenti.  « On nous rejette, …on est inquiet… ». Il y a 
un malentendu, un manque de confiance ! 
 
Le dialogue inter-religieux est une zone de confiance ! Le monde est fait d’êtres humains et nous             
sommes tous frères ! L’acte ultime de l’acte vertueux est l’amour de Dieu, la quête du bonheur. 

 
Conclusions. 

Un rendez-vous d’humanité est là. Ne cédez pas à la tentation du clivage : aujourd’hui, porter le voile, 
c’est dur, on vous tourne le dos ! Oui, il y a peut-être un projet d’islamisation, mais attention, ne                          
généralisons pas ! Officiellement, l’Islamisme est une déviance ! 
 

Questions-Réponses. 
Elles furent essentiellement autour de la formation religieuse des musulmans. L’ignorance de l’islam 
crée des proies faciles. Il n’y a pas d’institut djihadiste, ils sont exclus des mosquées. Il y a eu en                     
Belgique des formations islamiques universitaires. Aujourd’hui il y a quelques associations. Et donc il y 
a un grand manque de repères, surtout pour les immigrés. Les Imams se forment dans les pays                      
d’immigrés. La « Citoyenneté » est un socle commun qui permet de vivre ensemble ! 
 
 

11 



 
Brigitte Maréchal 
Sociologue, Islamologue, Professeur à l’UCL.  Directrice du Cismoc (Centre Interdisciplinaire d'Etudes 
de l'Islam dans le Monde Contemporain) 
 
« Faire converger les ressources ». 
 
Nous assistons à une montée des extrêmes, il y a des rumeurs : paralysie, mauvaise connaissance du              
religieux, dépasser les schèmes archaïques, naïveté,  jusqu’où ? D’où malaise ! Refus de l’Islam. 
 
 En ce XXIème siècle, la question du religieux revient, et pas seulement pour l’Islam : habit,                 
nourriture, finance. Nous rencontrons différentes visions : modernistes, néo- traditionalistes,                      
postmodernistes. Différentes appartenances : Agnostiques, athés,  30% de croyants pratiquants dont 10 
% militants. Y a-t-il islamisation ? Le courant qui prône l’état islamique n’est pas islamiste ! 
 L’islam a un caractère construit : société nouvelle, religion de la loi,salut de son âme. 
La révélation met l’accent sur l’organisation d’une société, cela est repris par des courants politiques. Et 
donc l’Islam aurait son mot à dire sur la société. 
 La vision religieuse devient la composante dominante, performante, exclusive. 
L’islam aura un impact sur toutes les sphères de la vie : Islam englobant. 

15ème siècle : décadence. (Routes des commerces se sont détournées vers l’Atlantique) 
19ème : fin des colonisations. 
1924 : Fin du califat (Turquie). 

« Pourquoi sommes-nous tombés si bas ? Il faut relever la tête face aux Occidentaux ! » 
1979 En Iran, Khomeini : la révolution chiite est réussie et  va forger l’Islam européen. 
1960 Les frères musulmans vont prendre l’encadrement de populations musulmanes. 
1980 Quête de sens, recherche d’affirmation identitaire, transformations des offres religieuses. 
1990 Salafisme qui vient d’Arabie Saoudite, mouvement turque, il s’agit de montrer l’exemple 

(notamment Fetula Gülen : dialogue inter-culturel.) 
Les mouvements soufis  sont peu audibles et peu visible et  en compétitions les uns avec les autres !  

Dans tous ces mouvements, quelle est la place du religieux ? 
 Des questionnements naissent autour de la relation « religion-état », la citoyenneté, les droits ? 
Quel « vivre ensemble » ?  Cela part dans tous les sens, de nouvelles visions apparaissent. La pensée 
musulmane s’était construite  pour une société à majorité musulmane, or aujourd’hui la société est                
plurielle ! Il y a beaucoup d’électrons libres. 
 

Conséquences  
 On assiste à de fortes auto-identifications, à des regroupements entre soi ou à des replis                       
identitaires . La pensée musulmane est aujourd’hui dans un beau marasme ! Tout est à revoir ! Il y a trop 
peu de connaissance dans l’Islam. 
 Or les enjeux sont énormes : la complexité identitaire, le rejet affirmé des influences de culture, 
alors que le rapport aux cultures est primordiale ! (Cf. le livre d’Olivier Roy : « La sainte ignorance. ») 

Conclusions. 
Oui, il y a promotion active de l’Islam, mais sans plan préconçu. Les réalités sont très complexes :                 
pluralisations, confrontations. Les rapports avec la laïcité sont tendus. 
Quelle reconnaissance mutuelle des musulmans et des non-musulmans ? Il faut aborder des nœuds dans 
les relations et  sortir des extrémités réciproques. 
Le grand problème, c’est la formation au niveau critique ! En Belgique il n’y a que des instituts privés, et 
c’est toujours de l’apologie, pas de la critique. Une session d’études islamiques a été ouverte à Louvain 
pour développer un discours sur la foi, mais on n’a plus trouvé de professeurs en Belgique, et donc la 
session est  en standby…                   
 

       Rapport rédigé par sr Gaëtane d’après ses notes 
�

�
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Rapport des activités  de Commission belge francophone 
          (Dialogue Interreligieux Monastique/DIM Européen 2014) 
 
                     octobre 2013 – mai 2014 

Ce mardi 5 novembre, la communauté de l’Abbaye Paix Notre-Dame à Liège accueillait Mère Abbesse 
et sœur Dao Ngiem, deux moniales disciples du Vénérable Maître Thich Nhat Hanh. moine zen                       
vietnamien ayant fondé en 1982 le monastère "Le Village des Pruniers" dans le sud-ouest de la France. 
 J’avais été à la rencontre de nos deux sœurs à l’arrivée du train de Paris à 19h à la gare de Liège. Ces                
moniales appartiennent à la petite Communauté de la Maison de l’Inspir (Noisy le Grand)                          
(http://maisondelinspir.over-blog.com/page-3949343.html) qui dépend donc de du « Village des                   
pruniers ». Ce fut dans un esprit de partage et d’ouverture sur ce qui fait le cœur de notre vie, à savoir la 
recherche de Dieu et de l’Ultime dans la méditation, le travail, la vie fraternelle que nos échanges se sont 
prolongés deux heures durant. Toute la communauté (ou presque) était présente et chacune a été                      
profondément interpellée par la radicalité de l’engagement de nos sœurs bouddhistes. 
 

        La communauté accueille Mère Abbesse et sœur Dao de la Maison de l’Inspir 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Le lendemain, 6 novembre 2013, la commission médite et partage avec nos deux sœurs… 

 
 

 
 
 
 

 
 

…              la commission, c’est-à-dire 7 frères et sœurs, ce jour-là ! ! 
Le rapport de ce beau partage a été publié dans le bulletin du DIM francophone de janvier 2014. 
 

�Les activités dans les Monastères et au-delà. 
 

A l’Abbaye Paix Notre-Dame à Liège 
 
- Comme chaque année, à l’occasion de la SERIC, ou Semaine Européenne de Rencontre                                
Islamo-Chrétienne, Monsieur Lutfi Senlik, d’origine turque, président du mouvement de Fethulla Gûlen 
pour la Wallonie, Mademoiselle Christine François et moi, avons organisé une réunion ayant comme                  
sujet : « Foi et doute sont-ils compatibles ? » Nous avons réuni une bonne soixantaine de personnes,              
musulmanes et chrétiennes. Notre nouvel Evêque, Monseigneur Jean-Pierre Delville, nous a fait                        
l’honneur d’ouvrir la séance et de participer à nos échanges, nous nous sommes donc sentis soutenus et 
encouragés au niveau du diocèse. 
Cette rencontre, par prudence, (nous avions été gravement menacés l’année passée par un groupe                  
d’extrême droite), s’est réalisée dans un local du séminaire. Et donc nous n’avons pas terminé par le chant 
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des Vêpres, suivis  par celui des invocations des amis musulmans, mais l’un après l’autre, au séminaire 
donc, dans un même local et côte à côte, nous avons exprimé nos prières respectives. 
 
- Le groupe de méditation dans l’esprit du zen s’est agrandi, de 3 ou 4 nous sommes passés à dix, en 
comptant deux sœurs de Liège ! Il se rassemble chaque troisième dimanche du mois, de 18h à 21h, avec 
3 séances d’assise silencieuse de 25 minutes. 
 
-Monsieur Allaoui Abdellaoui, musulman soufi d’origine marocaine, connu du DIM français  de passage 
à Liège, a désiré rencontrer la communauté de la Paix Notre-Dame. C’est un jour de décembre,                
qu’accompagné de son épouse et de sa fille, il nous a partagé très cordialement sa vie spirituelle, avec 
beaucoup de finesse et d’authenticité. 
 
-Monsieur Hassan Jarfi, musulman soufi d’origine marocaine a mis récemment sur pieds un groupe de 
« partage-réflexion » inter-convictionnel et m’a demandé d’en faire partie. Juifs, musulmans,                        
bouddhistes, chrétiens (catholiques et orthodoxes), et athées, nous nous retrouvons une fois par mois 
pour aborder, en notre propre nom, des thèmes vitaux tels que l’hospitalité, l’intériorité, l’homosexualité, 
etc… Nous espérons que nos échanges pourront aboutir à un document écrit visant à aider les gens à un 
meilleur « vivre ensemble ». Nous constatons donc que l’interreligieux franchit forcément les frontières 
« religieuses »…Nos amis athées désirent aussi témoigner de leur intériorité ! 
 
Aux Monastères de Clerlande et de Wavreumont,  
   
Les réunions de prière dans l’esprit du zen continuent, ainsi que chez les Clarisses de Malonne. Elles 
sont animées respectivement par fr Pierre de Béthune, fr Luc Dewandre de la commission du DIM,  et              
sr Christine Daine. 
Au Monastère de Rixensart, (Bénédictines), la communauté continue à accueillir régulièrement des 
groupes des Voies de l’Orient, animés, par exemple, par Bernard Durel, et d’autres. 
A l’Abbaye de Maredsous  Père Luc Moës a été invité le vendredi 14 mars 2014, en fin de journée, à 
donner une conférence avec le Cheikh Anass Tigra sur « Musulmans et Chrétiens … compatibles ? »                
au Centre ‘El Kalima’ de Bruxelles. Le texte en a été publié dans le récent numéro de sa revue. 
 
Père Hubert-Marie, frère de Saint Jean, responsable de la communauté de Libramont en Belgique               
participe, depuis 2013, aux réunions de la commission. Il se passionne et se spécialise dans le dialogue 
islamo-chrétien. Suite à la rencontre de Mgr M. Fitzgerald, il s’est aussi ouvert au dialogue                           
chrétien- bouddhiste. Il est la cheville ouvrière de la préparation de la 2ème réunion de la commission  
qui se réalisera à Liège avec des  membres des confréries Quadiriya-Boutchichia et Alawhya. 
 
Voici la synthèse de ses activités : A Paris, WE des délégués du SRI : un colloque à la Catho sur le                
Dialogue de salut, une rencontre avec sr Giac de la Maison de l’Inspir (T. N. Than), à Bruxelles, marche 
islamo-chrétienne pour le 25 mars, 3 journées de séminaire au centre islamique al khayriya, invitation à 
un mariage soufi d’une amie à la confrérie Alawiyia… 
 
Les trois « conférences de carême » du diocèse de Liège ont traité de l’interreligieux. 
  Chaque rencontre mettait en dialogue deux confessions. Les représentants de ces dernières étaient 
invités à présenter la confession de l’autre, à tour de rôle, puis d’en débattre ensemble. C’est ainsi que 
Mgr Jean-Pierre Delville et le Grand Rabbin Guyguy, Le Père Ignace Berten,op, et le Professeur El Farid 
Asri, et enfin le Père Jacques Scheuer et le Professeur Philippe Cornu se sont rencontrés de façon                    
passionnante pour le public dont je faisais partie. La cathédrale n’était malheureusement pas comble, une 
cinquantaine de personnes d’âge certain occupait les premiers sièges.  
 

      Rapport établi par sr Gaëtane Seulen, osb. 
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Le prophète ELIE, de la violence au murmure du doux silence 
   par le Rabbin Philippe HADDAD 
 
Introduction : Dans la 2ème partie de la Bible, (Tanakh), on a le Livre des prophètes (Neviim) qui                   
comprend lui-même 2 parties : 
  des récits qui se veulent historiques (de Josué aux Rois) 
  des écrits concernant  les prophètes. 
Mais ce ne sont pas deux parties distinctes, car au sein des récits historiques apparaissent des prophètes, 
des inspirés de Dieu. C'est un choix fait par les compilateurs de la Bible dans sa forme définitive, choix 
établi par les rabbins de la ville de Yavné, après 70. Pourquoi ce 
choix ? 
 Une raison possible : La partie historique représente la construction de l'histoire du point de vue 
des hommes, résultante des actions humaines. 
    La partie prophétique exprime la volonté divine, qui apporte le regard  de Dieu sur 
cette vérité humaine. 
En juxtaposant ces 2 parties en un même livre, on donne l'idée que l'histoire est la résultante de la                  
volonté des hommes et de la volonté de Dieu ; l'homme, créé libre, est capable de choisir entre le bien et 
le mal et il peut s'opposer à la volonté de son Créateur : il a la maîtrise de l'accélérateur et du frein de la 
réalisation de la volonté de Dieu. 
Le prophète, le Navi, est celui qui met en garde, qui dénonce les fautes et qui rappelle à l'homme que 
Dieu l'a créé pour être son partenaire dans l'accomplissement de l'œuvre du commencement.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Le prophète Elie : Le récit d'Eliaou court du 1er livre des Rois ch.17 au 2ème livre des Rois. 
 

������ ��                          
 
autre interprétation : Eli-yahou peut être lu comme une juxtaposition de deux noms de Dieu : El et YHW 
de façon contractée, c'est-à-dire les 3 premières lettres du Tétragramme. 
            Pour reprendre une formule du midrash : « tel Son nom, ainsi est-il ». 
Aucun nom ne peut porter la totalité des 4 lettres du Tétragamme (exception Yéhouda, Juda, « merci », 
le 4e fils de Jacob  ��	��
��� mais il y a un « d » en plus.) 
 
Son nom est son programme de vie (programme spirituel, logi-ciel) : sa vie est son discours. 
Il fait ce qu'il dit, et il dit ce qu'il fait : c'est un être total aussi bien dans sa foi que dans sa lutte contre 
l'idolâtrie. 
Elie est un défenseur intraitable, jusqu'à la violence extrême, du Dieu unique. 
Eli-yaou : celui qui défend le Tétragramme, le Dieu qui s'est révélé au mont Sinaï - 
    « Je suis Adonaï, ton Dieu » 
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Eli-ahou    Eli = « mon Dieu » et ahou =  « lui » : nom théophore  : « il est mon Dieu » 



�
Achab,  - 
�
��� (Ah'-Av = frère du père : lié au père, celui qui coud du lien avec le père, attaché aux 
traditions du père ) roi contemporain d'Elie, règne sur Israël (royaume du Nord après le schisme causé 
par les conflits entre les fils de Salomon) : « il fit le mal aux yeux de l'Eternel, plus que tous ceux qui 
l'avaient précédé » (1R 16,30-34) : il se marie avec une femme idolâtre, Jézabel ; il se détourne de                
Adonaï et rend un culte à Baal en se prosternant devant sa statue ; il construit un « Temple de Baal » 
Beth Baal qui s'oppose au « Temple de Adonaï » Beth Adonaï ; il construit aussi une ashera (bosquet 
sacré avec totem 1R 16,33) et, c'est sous son règne que Hiel rebâtit Jéricho -sur la mort de son fils aîné 
pour le fondement et sur la mort de son fils dernier-né poour les portes (1 R 16,34) -alors que Josué avait 
dit : « Soit maudit devant le Seigneur celui qui entreprendrait de reconstruire Jéricho » (Jos 6,26). 
Reconstruire Jéricho signifie un retour à une situation pré-Josué,  pré-hébraïque ; une situation où on ne 
connaît plus Adonaï : on suit Baal, on lui rend un culte avec sacrifice d'enfants. 
 
Comment les rabbins relient-ils la fin du ch.16 et le début du ch.17 ? 
 

Cette lecture midrashique essaie de situer la rencontre de Achab et Élie : 
'Achab était un rebelle contre Dieu. Achab et Élie vont ensemble faire une visite de condoléances à Hiel 
pour la mort de son fils. Hiel dit : « Josué a dit qu'il ne faut pas construire une nouvelle ville portant le 
nom de Jéricho, ou qu'il ne faut pas reconstruire Jéricho ? » Élie dit : « Les deux ! » Achab dit : « La 
malédiction de Moïse (Dt 11,14-17) ne s'est pas réalisée, et celle de Josué serait réalisée ? Or, j'ai placé 
des idoles sur chaque colline, et ça n'a pas empêché la pluie ! Et tu penses que la malédiction de Josué 
pourrait se réaliser ? Le disciple serait-il plus grand que le maître ? » Élie pria et Élie dit : « Par le 
Dieu vivant, il n'y aura pas de pluie ! » Élie pria, et Dieu remit à Élie la clé de la pluie.' 
Elie va s'opposer à ce culte en s'opposant à Achab et Jézabel : 
  Eliyahou le Tishbite, de Tishbé en Galaad, dit à Achab : 
   « Vivant, Eternel, le Dieu d'Israël devant qui je me tiens ! 
   Il n'y aura  ces années-ci ni rosée ni pluie si ce n'est devant ma parole! » (1R 17,1) 
Ce verset présente Elie et sa première parole : ses discours prophétiques n'ont pas été écrits-les                       
prophètes sont des hommes de l'oralité. 
 

Élie arrive soudainement. Qui est son père ? Son âge ? Est-il marié ? ...Aucune information ! 
Son lieu d'origine, de Tishbé, en territoire de Manassé, en Transjordanie : son message est plus                        
important que ce qu'il est. 
Eliyahou, le Tishbite : il n'est pas encore dit prophète. 
Il rencontre Achab : mais où ? Pourquoi ? Comment ? Ce n'est pas dit, mais seulement : « il lui dit ». Il 
commence par une référence à Dieu.  
 Est-ce une formule de foi ? Une formule d'imprécation ? Une proclamation de sa foi ? 
   Une clé de lecture : chaque fois qu'Adonaï est cité : c'est un contre-point à Baal , baal est une  idole ! 
Baal est mort ! C'est une image des Cananéens qui se sont créés des idoles. Adonaï, c'est Elohé d'Israël. 
Autrement dit : « toi Achab, et toi Jézabel, vous êtes des usurpateurs ! Vous avez retiré la divinité de 
Adonaï pour la donner à Baal. »   
 « Je me tiens debout devant lui » : la prière debout devant Dieu, face à Dieu. 
 C'est le contre-pied de « il s'est prosterné devant le baal » 
 Dieu veut l'homme debout devant lui, et non prostré, prosterné. 
 Debout dans sa foi, l'homme ne trahira pas la « bérith », l'alliance du Sinaï. 
 « Durant ces années, ni rosée, ni pluie, si ce n'est par ma parole » 
 Élie parle-t-il au nom de Dieu ou en son nom ? 
 En général, il y a une formule d'introduction : ex. la parole fut adressée », « la vision fut adressée » 
ou... Rien de tel ici. 
« La parole de Dieu lui fut adressée : « va te cacher au torrent » 1R 17,2 
  Ici, la formule est bien présente. 
 Ce serait donc Élie qui aurait l'initiative au verset 1. Étonnant ! Élie serait un prophète qui agit sur 
la nature, sans que Dieu lui en donne l'ordre d'abord ? Différence avec Moïse qui ne fait sur la nature, 
que les miracles que Dieu lui commande. 
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Comment interpréter cela ? Le juste décrète et le Saint, béni-soit-il, accomplit ? 
 
C'est une inversion ! D'habitude : Dieu décrète, et le juste accomplit. Il y a dans le texte « un blanc », un 
espace de 9 lettres. 
« Dieu lui parle » : « il a dit en disant », « il a dit pour dire » 1R 17,2 
 ��

	����
����
-����
�������������� ���  
Cela signifie que quelque chose dépasse le cadre auditif de l'homme qui l'entend ; une parole de Dieu, ça 
éclate toujours dans toutes les directions ! 
Que dit Dieu ? « Va d'ici, vers l'orient, cache-toi près du torrent de Kerit, affluent du Jourdain ». 
 
Que se passe-t-il ? 1R 17, 3-7 
 
17,3 « Dieu lui dit : éloigne-toi d’ici, retourne à l’est près du ouadi Kerit, affluent du Jourdain. Dieu lui 
dit : tu resteras là, du fleuve tu boiras, et aux corbeaux j’ai ordonné de te ravitailler » 
Le baal, dieu de la pluie, ne pourra rien faire contre la parole d’Élie ! 
Élie fit selon la parole de Dieu. Voici le menu d’Élie : viande et pain, matin et soir, et il buvait l’eau du 
ouadi. 17,7 « au bout des jours, l’oued s’assécha, car : pas de pluie dans toute la région » (Proche 
Orient) 
 
 
 
 
 
Dieu n’émet aucun jugement sur le décret d’Élie : la pluie est retenue. 
 
En l’envoyant à Kerit, Dieu protège son prophète d’un emprisonnement, ou d’une mise à mort. C’est la 
seule mention de Kerit : kerith* ressemble à berith**  (alliance)… la lettre K remplace B, comme une 
« berith » une alliance brisée, cassée.  « Ils ont abandonné ton alliance ». (Jr 2,13).Kareth ressemble 
aussi à Kerith. Le mot kareth signifie punition, retranchement ; quelqu’un qui se désolidarise du peuple 
est retranché du peuple   ����
��������������������� ���
�  
 
 
Quel message serait transmis à Élie ? 
 
« Par le fait que tu as déclaré la sècheresse, tu retires l’eau à mes enfants. » Dieu est-il d’accord avec 
Élie ? Dieu se soumet-il au décret d’Élie ? Car la clé de la pluie, c’est la clé de la miséricorde ! Y a-t-il 
accord entre la volonté de Dieu et celle d’Élie ? « Que ta volonté soit faite sur la terre ! » 
 
 
Les prophètes ne sont pas des soumis : 
Moïse ne veut pas y aller. Jonas refuse d’y aller, se révolte. La liberté du prophète n’est pas anesthésiée ! 
Le prophétisme (biblique) n’est jamais fusion, ni confusion. Le prophète est toujours devant Dieu,                         
jamais en Dieu, jamais en confusion avec Dieu. Dieu est Dieu ; le prophète est en face. 
 
 
Les corbeaux, c’est un renvoi au corbeau de Noé 
 
Noé envoie le corbeau. On ne sait pas ce qu’il est devenu. Dans le Midrash, le corbeau dit à Moïse : 
« Pourquoi tu m’envoies, moi ? Si jamais je me perds, il n’y aura plus de corbeaux. Tu veux te                          
débarrasser de moi ? ». Et le corbeau cherche la terre sèche. Le descendant de ce corbeau de Noé donne 
la nourriture à Élie. Si l’on inverse les lettres hébraïques de corbeau O’RB, ça donne la famine RA'B. 
Les mots sont des signes.-��

���  
����  ������� 
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Viande et pain : cela renvoie à Ex 16, 8-12 
Ici : allusion à deux situations de rescapés : Noé et Moïse.  
Israël, rescapé des Egyptiens, et Élie, rescapé de toute la malédiction qui frappe toute la région. 
D’où viennent cette viande et ce pain ? Ça venait des cuisines d’Achab ? Élie est sur le même plan 
qu’Achab : Élie mange royalement comme Achab mange royalement, et le reste du peuple souffre de la 
faim. Élie est isolé, face à Dieu. 
« A la fin des jours »  signifie une situation paroxysmique : « la fin des jours », temps ultime dans la                       
rencontre avec Dieu et avec les hommes, jour de jugement avant le jour de l’éternel. 
Élie sent le manque d’eau, il éprouve la conséquence de sa malédiction. 1R 17,7 
C’est comme Dieu avec Jonas. Jonas tout seul est très bien. Dieu s’occupe de lui ; il dort à fond de cale. 
Jeté par les marins, il est sauvé par Dieu : « Merci mon Dieu ! »… et les Ninivites doivent payer ! Jonas 
est heureux près de son ricin : justice pour les autres, miséricorde pour moi ! Et les autres ? 
 
« Au bout d’un certain temps » 1R 17,7 
La parole de Dieu lui fut adressée : « Tu vas rencontrer une femme qui souffre du manque d’eau ! » Le 
prophète doit éduquer le peuple à reconnaître la royauté de Dieu. Dieu doit éduquer Élie à la                            
miséricorde. 
Grande actualité : Danger que la religion bascule dans la rigueur absolue, ce qui est la mort de la                      
miséricorde. 

Sœur Bénédicte osb-Abbaye Sainte-Croix de Poitiers 
(à partir d'un collectif de notes) 

 
 
 
 

Journée interreligieuse à Jouarre 10 avril 2014 
� �
Nous continuons cette année le « Pèlerinage d’Ecoute » initié, il y a 3 ans, par Frère Benoît Billot, dans 
le but de mieux connaître les différentes traditions religieuses. La 3ème Rencontre interreligieuse avait 
lieu à Jouarre. Les participants : nos amis de l’ashram de Gretz (tradition hindoue) et 2 Sœurs (tradition 
bouddhiste tibétain), des frères et sœurs de tradition chrétienne ainsi que plusieurs de nos amies, parmi 
lesquelles une jeune en long séjour à l’hôtellerie, très intéressée par le dialogue interreligieux. Cette              
année, nous avons proposé, comme porte d’entrée dans notre vie, une visite des lieux chargés d’histoire : 
la Tour Romane et la Crypte mérovingienne. Pour introduire à cette visite, un enseignement a été donné 
le matin sur la Tour Romane et son message : la tour bâtie au XIIè siècle s’impose dans le paysage de la 
région, mais elle n’est pas seulement un site archéologique à visiter, car le monastère est habité.  
 Symbole de solidité, de stabilité, elle parle au tout-venant dans un monde en mutation rapide ;                 
édifice de pierre, elle évoque pour nous, le Christ, pierre de fondation et clef de voûte, mais elle renvoie 
aussi à la communauté, édifice spirituel fait de « pierres vivantes », taillées, burinées et tenues ensemble 
par le ciment de l’amour. Elle est aussi symbole de vigilance, la Tour ayant été une tour de garde aux 
temps des invasions : elle nous rappelle notre mission (vigilance dans la prière et l’amour fraternel). La 
devise « Je veille » a d’ailleurs était choisie par le Bourg de Jouarre qui s’est construit autour du                   
monastère. 
 Après un repas végétarien pris sur un fond de musique, nous nous sommes rendus à la crypte, en 
passant par le cloître et le jardin. La nature était déjà en fête, les arbustes revêtus de leur plus belle                  
parure, comme vous pouvez le voir sur la photo ...  
 Dans la crypte, nos hôtes ont pu admirer les tombeaux de nos premières abbesses, décorés de 
sculptures ainsi que le tombeau de St Agilbert avec la représentation d’un « Christ Tétramorphe » sur le  
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panneau de tête.  
 Au retour, échanges autour d’une tasse de café à l’hôtellerie, puis présentation de la figure de « St 
Benoît, Homme de Dieu » à partir des Dialogues de St Benoît. La Règle qu’il a écrite est le fruit de son 
expérience personnelle : une vie d’ascèse et de prière (« il habita avec lui-même, seul sous le regard de 
Dieu ») avant de fonder des communautés. En fin d’après midi, un partage où convergences et                       
différences entre nos différentes voies spirituelles étaient évoquées. Quelques exemples : 
 - accent mis sur la stabilité dans notre tradition (enracinement dans le Christ) tandis que dans la                
tradition bouddhiste on parlera plutôt d’ « impermanence » et d’ « illusion » dans la tradition hindoue. 
 - importance de la transmission, de la lignée dans les traditions hindoue et bouddhiste (relation 
maître/ disciple) - dans la tradition chrétienne, c’est d’abord l’adhésion à une Personne, le Christ qui est 
Dieu, avant d’être adhésion à un enseignement. 
 Journée très riche qui s’achève par un long temps de silence, à l’Oratoire, chacun étant invité à          
descendre dans la « grotte de son cœur ».             
                                                                                               Sr Solange – osb – Abbaye de Jouarre 
 
 
 
            
            
 
 

 
 
 
                   « 50 ans après Ecclesiam Suam »  
 
                   colloque à l’Institut Catholique de Paris 
 

 Le 6 mai 2014, un colloque bâti autour du 50e anniversaire de l’encyclique Ecclesiam Suam a été  
organisé à l’Institut Catholique de Paris, à l’initiative du Conseil des Evêques de France pour les                     
relations interreligieuses et les nouveaux courants religieux et de l’ISTR. Ce colloque « Le dialogue du 
salut. 50 ans d’Ecclesiam Suam » a rassemblé un auditoire nombreux et attentif,manifestement 
« pratiquant » le dialogue interreligieux sur le terrain. Il intéressait aussi les membres du DIM  puisque 
cette  première encyclique  de Paul VI est justement à l’origine d’un regard renouvelé sur la révélation et 
ses conséquences dans la manière de témoigner de la foi chrétienne aux membres d’autres religions. De 
fait, deux questions  l’ont  traversé : le dialogue interreligieux et sa place dans la foi chrétienne                       
aujourd’hui. 
 
Le sujet fut magistralement traité en trois parties :  
 

1) Au cœur du Concile Vatican II, éclairage sur les influences mutuelles de l’encyclique Ecclesiam 
Suam et du Concile Vatican II, et mise en lumière des grandes intuitions du texte. 
Certains  extraits du film de Constance Alexandre « Vatican II, 50 ans après » nous ont introduits dans le 
contexte historique qui était celui du Concile. Tour à tour,   Catherine Marin , directrice adjointe de 
l’ISTR, décrivait le contexte historique de la rédaction de l’encyclique et  Geneviève Comeau, du            
Centre Sèvres procédait à une lecture théologique. Ecclesiam Suam apparait vraiment  prophétique,                
relevant que « le dialogue de Dieu avec les hommes est la source et la norme du dialogue de l’Eglise. » 
L’expression « dialogue du salut » est longuement explicitée dans les numéro 72 à 79, et sera reprise et 
développée par Jean-Paul II parce que   le dialogue du salut cherche à découvrir, à expliciter et à mieux 
comprendre les signes du dialogue permanent que Dieu maintient avec l'humanité.  
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2) La postérité dans le domaine interreligieux : l’analyse de la postérité d’Ecclesiam Suam dans le                       
domaine du dialogue interreligieux. Comment le salut y est-il déjà  à l’œuvre ? 
Christophe Roucou, responsable national du SRI (Service des Relations avec l’Islam) a tenté d’y                   
répondre en explorant l’enseignement officiel de l’Église et Henri de La Hougue, directeur de l’ISTR,  
en citant  certains acteurs du dialogue interreligieux : Église d’Algérie… 
De quelle manière le salut est-il déjà à l’œuvre ? Quatre  « pratiquants » du dialogue interreligieux                 
Colette Hamza, Régine Maire, Pierre Diarra, Dennis Gira ont donné leur témoignage. 
 
 
Les enjeux théologiques : l’ouverture de perspectives théologiques pour les années à venir :                  
jusqu’où peut nous conduire ce texte : dans sa dimension trinitaire ? Dans sa dimension kénotique ?  
Thierry-Marie Courau , Doyen du Theologicum,  explicite trois dimensions du dialogue, « l’annonce » 
d’abord, ensuite « le partage de vie et d’échange verbal réciproques visant à une connaissance                      
mutuelle », enfin  « une traversée pouvant être mutuelle, par une mise à l’écoute de l’altérité qui accepte 
l’ébranlement intime », « attitude qui fonde autant la dynamique de toute recherche de la vérité que              
l’élan du salut ». Cette attitude que notre conférencier appelle « kénotique »  va jusqu’à l’extrême, à             
l’image du Christ et est la posture fondamentale de tout dialogue. 
 
Que recouvre le concept de kénose ? C’est l’ensemble de l’évangile qui raconte l’attitude kénotique du 
Christ et l’invitation qu’il fait aux disciples de renoncer à eux-mêmes pour trouver la source de la vie. 
Mais St Paul dans la lettre aux Philippiens 2,7  la décrit par le verbe grec « kenaô » qui se traduit par 
« renoncer, vider » : « Jésus…s’est dépouillé de lui-même ». Aux 19e et 20e siècles, ce concept va être 
abondamment repris d’abord dans la théologie protestante et anglicane, puis catholique. P.Thierry-Marie 
Courau nous a fait faire un long parcours pour visiter les théologies de la Kénose du 20e siècle à travers 
des auteurs prestigieux tels que Hans Urs Von Balthasar,� Edward Schillebeeckx, la philosophe Simone 
Weil, Pascal Ide…avant de dégager trois axes majeurs dans la dimension kénotique du dialogue : la              
désappropriation de toute puissance, l’exercice de l’obéissance au sens christique, l’engagement et la       
solidarité avec les frères.  
Mais comment résumer cette riche et profonde conférence sans l’appauvrir, ni dénaturer la pensée ? La 
lumineuse conclusion nous permet, me semble-t-il, d’entrer dans « les perspectives théologiques pour les 
années à venir » annoncées par le programme : « Toutes les réflexions sur le dialogue devraient être 
éclairées par le mystère de la Trinité et celui de la kénose, les deux marchant d’un même pas. Il nous 
faut être engagé dans un colloque avec le Père pour pouvoir dialoguer avec le monde, en faisant appel 
et en vivant de la médiation entre les hommes, celle de Dieu par l’Esprit du Christ ; c’est par Lui que 
nous sommes capables de dialogue et de réconciliation : n’est-ce pas le salut que le monde attend ? » 
 
 La contribution de  Marie-Hélène Robert, Université Catholique de Lyon, sur  
« Dialogue et mission » analysait la situation présente sur le dialogue en tension avec l’annonce, avant 
de proposer « une réflexion sur la mission comme intégration réciproque et différenciée. » Force est de 
constater que la génération actuelle qui s’engage en Occident prône, plutôt que le dialogue, l’annonce 
explicite de l’évangile, voire apologétique, quand le dialogue n’est pas parfois dénoncé comme                     
responsable d’un certain affadissement du sens missionnaire. La nouvelle évangélisation questionne 
donc le dialogue interreligieux. 
 Marie-Hélène Robert développe à partir de l’image de la greffe,  la fécondité de l’intégration                
réciproque, pour le dialogue comme pour l’annonce. Jean-Paul II a souvent employé  cette image : dans 
une des homélies de Brazzaville en 1980, à Cotonou en 1982, à Bobo-Dioulasso en 1990 etc…Elle est 
aussi bien présente dans la pensée et les écrits de Jules Monchanin. 
 
 Le colloque a été conclu par un temps d’échanges des intervenants entre eux et avec l’assemblée. 
Les questions et les constats à propos des pratiques missionnaires d’antan,  les objections et les                         
demandes d’éclaircissement sur cette ligne de  crête qu’est la dimension kénotique du dialogue, n’ont 
pas manqué. 
                                                                  Sœur Marie Pinlou-osb - Urt  
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       Jeudi 29 mai – dimanche 1er juin 2014 : Assises de Voies de l’Orient 
 
 
Tous les quatre ans, les Voies de l’Orient  tiennent  leurs assises pastorales. Cette année, 
elles ont eu lieu du 29 mai au 1er juin. Selon le propos même des organisateurs « le temps 
semble venu de faire le point, recueillir des témoignages de pionniers, partager nos propres 
expériences, mesurer les risques et les promesses, interroger les sources de la  réflexion 
chrétienne, inventorier les conditions requises avec fruit dans cette voie. » Les Assises de 

2014 ont privilégié les échanges et le travail en ateliers en vue de la rédaction d’une charte du dialogue 
de l’expérience spirituelle.  
Le Fil rouge et la coordination des ateliers étaient assurés par Dennis Gira et Fabrice Blée. 
Chaque jour comportait des temps de méditation et de célébration, des exposés, des interventions brèves 
et des témoignages. 
 
 
Jean-Claude Basset a décrit à grands traits les 50 ans de dialogue interreligieux pour proposer un bilan. 
 
Bernard Durel nous a fait connaître le Père Oshida,  dominicain japonais né en 1922 à Yokohama, 
dans une famille bouddhiste et shinto.  
 Invité à se joindre à une délégation de moines et moniales occidentaux qui sont allés au Japon, dans 
le cadre du dialogue inter monastique (DIM), c’est à cette occasion que P. Bernard Durel a  pu                     
rencontrer le père Oshida. « Une rencontre quasi initiatique, » estime-t-il, « sur les quarante jours que 
j’ai passés au Japon, les heures les plus riches, je les ai vécues chez le père  Shigeto Oshida, . 
  Fervent bouddhiste, alors qu’il était déjà adulte, Oshida a rencontré le Christ, a demandé le                       
baptême et est devenu dominicain, prêtre catholique. Vers la fin de sa vie, il disait : 
« Je suis un bouddhiste qui a rencontré le Christ. » Il a été un pont entre la tradition du zen et la tradition 
chrétienne. Il avait réellement fait la synthèse en lui même et vivait simultanément, sans rien                            
endommager, les deux traditions. 
  
 
 
 
 
Témoignage de vécu de dialogue par Claire Ly  
Je voudrai vous parler du dialogue intérieur entre la bouddhiste que j’étais et la catholique que je suis 
aujourd’hui. Le mot « dialogue »,  je ne l’ai pas toujours utilisé pour rendre compte de cette expérience 
intérieure entre la bouddhiste et la catholique. Je l’utilise quand je prends la parole devant une assemblée 
chrétienne mais  devant des gens qui se disent en dehors de toute institution religieuse, je parle plutôt de 
débat intérieur et avec mes amis bouddhiste au Cambodge,  je ne parle ni de dialogue, ni de débat mais 
de rencontre au sens de visitation. Pourquoi ?. 

Le mot dialogue a une connotation trop chrétienne. Pierre de Béthune a parlé de la parole qui 
nous traverse. Le concept de ce mot fait référence implicitement aux trois religions                      
abrahamiques et il est difficile de faire entrer mes amis bouddhistes dans cette compréhension. 

Avec les Français et les Occidentaux qui ne se réclament d’aucune religion, j’utilise le mot 
‘débat’ ou recherche. 

  Je préfère donc parler de visitation dans le sens du Père de Chergé Le mot visitation rejoint la 
façon khmère de se dire « bonjour », littéralement se rencontrer, se mettre à plat pour questionner : « je 
viens humblement pour demander d’entrer en relation avec vous ». Il n’y a ni calcul, ni stratégie. Dans la 
visitation, c’est ce que chacun porte en soi, en nous qui vont se rencontrer, se remuer…C’est cela le              
dialogue intra religieux qui entre en profondeur. 
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Je pense que le mot « dialogue » est important dans les périmètres des Eglises chrétiennes sorti de là, il 
devient un point d’interrogation et d’incompréhension pour les autres. 
Voici ce que je suggère :  

D’oublier le mot dialogue en enrichissant le concept. Le dialogue intra religieux va rester le point 
de départ de tout dialogue qui est le cœur et qui est peut-être l’apanage des spécialistes                 
chrétiens. 

Mais selon moi, on ne peut pas dire que toute recherche spirituelle relève du dialogue, elle reste 
sur le plan de la recherche, du débat si cher à la culture occidentale.  

Je propose qu’il y ait trois étapes en crescendo : 
1) la recherche sincère qui nous amène quelque part-.2) le débat de conviction. 
 3) le dialogue ensuite. 

 
Pierre de Béthune, spécialiste de l’expérience spirituelle, a exploré pour nous les enjeux et les                  
conditions du dialogue spirituel pour donner l’esprit des assises. Selon lui, le dialogue intra-religieux, 
mot ambivalent, s’effectue à l’intérieur de chacun de nous ; on lutte avec l’ange et avec soi-même. Le 
dialogue intra-religieux est un dialogue de l’expérience spirituelle ; c’est se laisser traverser par une             
parole : dia-logos et partager des silences, « une connivence tacite au sujet de l’ineffable » (Thomas 
Merton). 
 
  Deux conditions préalables sont nécessaires pour que la rencontre se fasse au niveau de l’expérience : 
d’abord l’enracinement dans sa propre tradition, et ensuite l’interpellation au niveau spirituel par une               
autre tradition. Ce sont là, les conditions de l’hospitalité. 
 
Trois étapes de la rencontre sont à reprendre régulièrement : 
La première est celle de l’expérience de pauvreté et de l’humilité car on découvre que nous ne sommes 
pas les seuls à avoir trouvé des choses inouïes.  
 La seconde est une expérience de  transformation. St Bernard a écrit «Puise ton audace dans ton 
humilité ».Une audace évangélique pour se laisser toucher au cœur.   L’accueil de l’altérité  est un                   
véritable défi. 
 La troisième étape est l’unification ou réconciliation. Le dialogue est fécond quand on a retrouvé 
ses racines, désormais décantées. Ce n’est pas une synthèse mais plutôt une certaine symbiose 
Les enjeux : aujourd’hui on est d’accord sur la nécessité du dialogue pour bâtir la paix. Mais un                      
dialogue plus profond est indispensable pour l’avenir des religions alors que toutes sont mises à mal par 
la culture contemporaine 
 
Christophe d’Aloïsio, diacre orthodoxe, nous parle de l’apophatisme théologique et de l’effort à faire 
pour la rendre intelligible. Nos familles ecclésiales sont engagées toutes dans le dialogue interreligieux 
dit-il, mais est-ce une option facultative ? ou est-ce que cela fait partie des constitutions de l’Eglise ? 

 
Bernard Stevens  a présenté Nishitani, une figure bouddhiste du dialogue. 
  Nishitani  né en 1900, mort en 1990, est un philosophe japonais, issu de l’École de Kyoto, école philo-
sophique japonaise, fondée par Kitar�  Nishida (1870-1945) Il a cherché à marier la philosophie occiden-
tale avec la spiritualité issue des traditions extrême-orientales 
 Nishitani a développé une pensée originale sur le bouddhisme, la religion et l’intersubjectivité. Il 
voulait s’adresser aux philosophes. Son maître -livre porte pourtant le titre de « Qu’est-ce que la reli-
gion ? » Mais en Orient c’est la quête du sens qui importe et la philosophie bien comprise est une quête 
d’universalité. 
Mettre des mots précis sur l’expérience nouvelle que procure la rencontre avec l’autre, cela risque                  
d’ébranler la cohérence de mon appartenance, voire la foi elle-même. Ce fut l’audace de Nishitani de 
proposer un dialogue intra-religieux même s’il ne le nomme pas ainsi. Il cherche à progresser dans une 
expérience effective de polynisation réciproque, risquant au passage des interprétations peu orthodoxes 
des saintes écritures. En effet, le philosophe japonais  s’interroge sur l’expérience religieuse en tant que 
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tellle mais conscient que la religion en soi s’est toujours incarnée en des religions particulières il se réfè-
re au contenu doctrinal du bouddhisme et du christianisme. Bouddhiste lui-même, il s’adresse à des                        
philosophes d’Occident de tradition chrétienne car, selon lui, le bouddhisme et le christianisme ont sus-
cité la réflexion philosophique. 
     Nishitani examine de nombreuses notions de la théologie catholique et protestante à la lumière               
nouvelle,  bouddhiste, par exemple le Dieu personnel, l’histoire du salut, l’amour évangélique…Les au-
teurs chrétiens qu’il cite sont légions depuis St Paul à Barth, St Augustin, maître Eckart, st François 
d’Assise …Il croise dans un tissage unique des motifs chrétiens et bouddhiques en un discours où la 
tournure poétique prend parfois le dessus sur la provenance théologique ou philosophique des thèmes. 
C’est ce qui fait la beauté du livre et son caractère interpelant.  
 
 
Shafique Kesshavjee, enseignant en théologie des religions, fondateur d’une maison interreligieuse à 
Genève a témoigné de son vécu du dialogue. Il est aussi auteur de plusieurs ouvrages. Il  insiste sur               
l’importance de débattre à propos de nos convictions.  
 
 
Swami Amarananda du Centre védantique de Genève nous parle de son parcours : »A la fin de mes 
études d’ingénieur j’étais complètement athée. La question : est-ce que Dieu existe, me taraudait. J’ai 
regardé tous les gourous de l’Inde, puis j’ai trouvé Ramakrishna ! » Ensuite il nous parle longuement de 
la vie et du  cheminement spirituel de Ramakrishna.   
 
 
 Henri Huysegoms a présenté Edmond Pezet, prêtre français figure majeure dans le domaine intra 
religieux avec le bouddhisme. Né en 1923 dans le Lot, fils d’ouvrier agricole ; entré au grand séminaire, 
mobilisé en 1945, il est incorporé au corps expéditionnaire français en Indochine.�
Ordonné prêtre, dans son diocèse de Cahors. En 1956, il est envoyé par la Société des Auxiliaires des 
Missions (S.A.M.) au service d’un évêque autochtone de Thaïlande. Pendant plus de 12 années, il va 
partager la vie dure des villageois, s’adaptant à leurs coutumes et à leur niveau de vie souvent austère. Il 
est heurté de constater que les chrétiens n’ont pas eu une véritable initiation au message évangélique et 
attristé du mépris que les chrétiens avaient envers les bouddhistes. Le clergé local se limite à                             
recommander aux chrétiens et catéchumènes des observances religieuses qui sont étrangères à leur cultu-
re. 
 Dans le même temps, s’accroit son intérêt pour la spiritualité bouddhiste des Thaïlandais. Il  apprend  
les langues, et décide  de faire connaissance avec le bouddhisme. Il passe trois années avec des moines 
bouddhistes à Bangkok et pratique les exercices spirituels avec eux, au contact de leur vie profonde. 
Tout en exerçant son ministère, il suit les cours des théologiens bouddhistes, à l’Université de Bangkok 
où il apprend le sanscrit. Il acquiert une compétence rare en Occident, rare aussi dans l’Église. Il était 
devenu capable de lire et de traduire des textes sacrés anciens, il connaissait la diversité et la subtilité des 
chemins religieux qui parcourent l’Asie du sud-est. Il pouvait en parler d’expérience, de l’intérieur.  
 Par la suite, il partage la vie contemplative des « moines de la forêt », fidèles à la pratique                       
rigoureuse des Anciens. Pezet découvre chez eux le renoncement à soi qu’il n’avait pas pu imaginer, à 
savoir : abandonner toute tentative de caractériser la réalité ultime et reconnaître qu’aucun discours sur 
les réalités spirituelles ne peut se prévaloir de vérité absolue. Il considérait que l’Eglise thaïe ne pouvait 
être bien enracinée dans le pays que si elle reconnaissait l’importance de la vie contemplative.                             
Malheureusement il ne trouva pas de compréhension chez les supérieurs locaux. Finalement le Cardinal 
de Bangkok lui fit arrêter cette expérience. Il n’eut d’autres choix que de quitter le pays. 
   Puis, il assure un service paramédical dans un camp de réfugiés cambodgiens. 
 Finalement en 1989, il rentre définitivement en France, où il devient curé de campagne. Il meurt à 
la maison de retraite de Gramat le 20 décembre 2008. 
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 Pezet a relevé six  caractérisques  du bouddhisme :  
- Le bouddhisme souligne la nécessité d’aller  au-delà d’un discours sur Dieu. Les bouddhistes  gardent  
le silence au sujet de Dieu car l’absolu est au-delà de toute image. 
- La foi est comprise comme une confiance dans une voie ; la voie du Bouddha vaut d’être suivie. 
- Dans le Bouddhisme il est admis une pluralité de degré dans la poursuite de la voie. 
- Pezet a insisté sur l’importance que les bouddhistes attachent au non-soi. Selon lui, le bouddhisme                
souligne que pour adopter un comportement correct dans la vie quotidienne, il faut être éveillé, en un 
mot s’oublier soi-même. C’est cela que le bouddhisme appelle «  l’état de non-soi »,  souvent compris 
par les Occidentaux comme un déni de la personnalité. Mais ce mot dans le bouddhisme n’a pas de 
connotation philosophique. Dans cette voie de non-soi, on se consacre totalement au bonheur d’autrui. 
- La méditation des bouddhistes consistent en un dévoilement du réel. Le peuple chrétien attache une 
grande importante considérée comme dialogue avec Dieu. Celle-ci peut mener à une union mystique 
avec la divinité expérimentée comme un Dieu personnel. Les bouddhistes nous renvoient aux grands 
noms de la théologie négative et apophatique, à Maître Eckart surtout. 
- Pezet affirme l’impossibilité du dialogue bouddhisme-christianisme s’ils sont considérés comme des 
religions. Un dialogue n’est possible qu’avec des choses de même espèce. Mais les bouddhistes et les 
chrétiens peuvent se rejoindre spirituellement en poursuivant fidèlement la voie du vide de soi appelé 
kénose chez les chrétiens.  
Avec Pezet, on peut conclure que la voie contemplative est le lieu idéal pour une rencontre entre                     
pratiquants de la voie du Bouddha et celle du Christ ; elle seule est possible  pour une intercommunion 
paisible. 

 
Jacques Scheueur  a réfléchi sur la question de la prière: est-il souhaitable ou possible de prier                       
ensemble ? 
Depuis les temps bibliques, on constate la grande réticence à s’associer à la prière et aux rites des autres 
traditions religieuses. Mais il y a eu toujours la possibilité de « prier pour eux» quelque fois de prier sur 
eux ; mais non pas de prier ensemble, et tout ce qui pourrait ressembler à une ‘communicatio in sacris’.  
Assise 1986 est une initiative marquante, fruit d’une préparation  qui a débuté au  19e siècle. On a établi 
une distinction entre « prier ensemble » et « être ensemble pour prier », qui exprimait une prudence                    
nécessaire, diplomatique car il fallait se garder du syncrétisme. 
 Mais y a-t-il une frontière étanche entre le fait d’être ensemble pour prier et prier ensemble ? S’il y 
a rencontre interreligieuse, on ne peut mettre entre parenthèses ce qui est le plus important pour chacun. 
Le Pape Jean-Paul II a dit en maintes occasions que toute prière authentique est le fruit de l’action de 
Dieu. 
 Il faut sans doute distinguer les rencontres et les célébrations multilatérales où il y a un grand               
nombre de Traditions différentes, destinées à exprimer un climat de respect mutuel entre les                         
Communautés spirituelle et les rencontres bilatérales, locales. En celles-ci, la situation est différente et 
selon le titre du livre d’H. de la Hougue, elles peuvent relever de « l’estime de la foi des autres » et du 
« faire crédit aux autres du meilleur qu’il vit, du meilleur qu’il confesse, du meilleur qu’il célèbre. » Il 
en était de même pour Christian de Chergé. 

 
          Bettina Baumer nous aide à découvrir « La voie authentique de transformation » qu’Henri Le 
Saux a cherché et traversé. Il approfondissait les upanishads. C’est à Arunachala que s’est opérée sa 
transformation. Arunachala, « un appel qui déchire, tant qu’on ne s’y est pas jeté ». Nombreux sont ses 
poèmes qui font état de son attachement au Christ. L’expérience de l’Advaïta, au lieu de l’éloigner de 
Jésus, le rapproche de Lui. Celui qui a été transformé devient « transformateur » pour les autres.                
Abishikananda a personnifié l’humilité et l’audace parce qu’il a eu l’audace d’aller jusqu’au bout de           
l’illumination. Parmi les Hindous il est reconnu comme quelqu’un qui a vécu une expérience                                 
authentique. 
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P.William Skudlarek, secrétaire général du DIMMID,  a présenté le DIM et a annoncé de la rencontre 
à venir avec le Conseil Pontifical à Rome. 
Pourquoi le dialogue interreligieux monastique ? Il est un moyen efficace pour rechercher Dieu. Le signe 
essentiel d’une vocation, selon St Benoît est la recherche de Dieu : chapitre 58. En son temps et en lieu, 
le dialogue interreligieux ne pouvait être dans son champ de vision. 

 
 Fabrice Blée nous a introduit à la pensée de Pannikar, auteur immense, l’un des grands esprits 
contemporains qui a ouvert aux chrétiens la voie d’un dialogue entre les religions, seul espoir selon lui, 
de faire face à la crise qui affecte le monde. Sa théologie représente un système unique contribuant à                  
ancrer  dans la tradition chrétienne  la nouvelle attitude dialogique,  sans quoi celle-ci resterait marginale 
 L’œuvre de Pannikar est complexe et colossale totalisant plus de 80 livres et 900 articles écrits en 
plusieurs langues. 
 Une dimension essentielle de son œuvre qui conditionne sa théologie et l’oriente, est son rapport à 
l’expérience Pour Panikkar la réalité divine relève de la vie avant même de prendre vie dans les réalités 
et les concepts. Sa spiritualité est expérientielle. Il ne sépare pas le discours théologique de l’expérience 
spirituelle et à partir de cette convergence, il ouvre la voie à la l’union divine ainsi que de nouvelles         
avenues à l’Eglise. Il voit dans le christianisme, avant tout, un accès au divin : « la religion chrétienne 
est expérience de vie », « Le seul testament de Jésus est son Esprit » écrit-il. En développant le concept 
de « intra-religieux » il ancre le dialogue dans la vie et la foi des partenaires. C’est en s’ouvrant les uns 
aux autres que les diverses religions prennent conscience  des cohérences religieuses en interaction                    
capables d’en approfondir  la richesse et la spécificité. La vérité est expérience et ne peut se réduire  à 
une simple formule dogmatique et donc la vérité est une expérience comprise en terme de relation. 
Quelques grands axes de sa pensée  

Qu’est-ce que la relation ? 
Quelles sont les implications sur la théologie du dialogue ? 
 
 1) les aspects principaux de la relation 

L’homme est homme en rencontre. Pannikar est élevé en deux cultures : espagnole-catalane et indienne. 
Il est reçu dans trois religions : chrétienne, hindoue, bouddhique. Il apprend plusieurs langues : chacune 
porteuse d’une vision du monde et d’une culture. Il s’initie à plusieurs disciplines ; il est docteur en               
chimie, en philosophie et en théologie. 
 Il va vivre l’altérité dans la relation avec plusieurs personnes, par exemple avec Henri Le Saux et 
Milena Carrara. La relation est un lieu de spiritualité, où l’on s’éveille à soi jusque dans son rapport le 
plus intime au divin. 
 
La relation s’y dévoile sous trois aspects principaux dans son rapport à l’altérité, comme espace de non 
dualité et comme mouvement à la plénitude. 
 
 a)  la relation c’est d’abord la rencontre avec l’autre en tant qu’autre, de l’autre dans sa différence 
irréductible. C’est pourquoi la relation est espace d’une déstabilisation, d’une remise en cause de                    
soi-même. Selon Panikkar, le dialogue intra religieux qui repose sur l’accueil en soi d’une autre manière 
de prier, d’une autre vision du monde a lieu quand on retire les masques, que quelque chose nous secoue 
de l’intérieur. Il en parle comme d’un combat avec soi-même. Or cette tension où les croyances de l’au-
tre deviennent une croyance pour moi est propice à une connaissance de soi. 
 b) la relation est aussi le lieu où la communication devient communion. En parlant de Le Saux,                       
Panikkar écrit « Notre relation était advaïta » Toute relation implique une non-dualité. Cela implique 
l’existence d’un tiers, d’une présence silencieuse qui n’est ni sujet, ni objet et qui, du fond de chacun, 
nous invite à rencontrer l’autre sur l’arrière-fond d’une conscience sans objet. Aussi le dialogue naît 
d’un silence intérieur et d’un questionnement intime pour nous orienter dans un élan commun pour y           
retourner. 
         c) enfin la relation est dynamique. C’est un mouvement vers la plénitude  où elle est vécue comme 
un processus de purification et de fécondation mutuelle car la relation est altérité et non dualité, comme  
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une avancée ensemble vers le mystère qui dépasse les partenaires qui y sont engagés. 

               Ce cheminement inhérent à la relation est illustré par le pèlerinage. 
 

2) le dialogue comme expression des polarités 
 Pannikar dénonce souvent la pensée rationaliste occidentale, dualiste, où l’on opte facilement pour une 
chose contre l’autre. Pour sa part, il s’efforce d’éviter les extrêmes et de maintenir les polarités dans une 
tension créatrice, notamment à quatre niveaux : dans la compréhension de Dieu, dans la compréhension 
de la condition humaine, dans sa manière de vivre sa foi, dans sa compréhension de rapport aux autres 
religions. 
 
 a) dans son livre « L’expérience de Dieu » il souligne d’emblée que cette expérience n’est pas                
possible. Ce qui veut dire que la réalité désignée par « Dieu » n’est pas un objet et par conséquence je ne 
peux en faire l’expérience comme je fais l’expérience de quelque chose. « L’expérience de Dieu ce n’est 
pas l’expérience d’un autre c’est l’expérience de la réalité de  laquelle nous sommes un miroir et cette 
réalité que nous voyons refléter en nous est amour. » 
  Il envisage Dieu en terme de relationalité pure. Sa réalité est trinitaire et cosmo-théandrique. Il              
refuse deux positions extrêmes : faire de Dieu une pure transcendance, ou céder au panthéisme en identi-
fiant Dieu au monde manifesté.  Il plaide pour une tension entre immanence et transcendance. 
 
 b) l’être humain est compris par Pannikar comme un mystère d’unité et  de contingence de par les 
limites qui le conditionne en tout effort d’expression et d’intelligibilité. Il distingue foi et croyance : la 
foi n’a pas d’objet, elle se rapporte fondamentalement à la conscience immédiate de la réalité ultime à 
laquelle correspond l’ouverture du troisième œil.   
  La croyance renvoie à la façon dont s’exprime cette conscience  à  partir de symboles, de 
concepts dans une culture donnée. On évite deux postures radicales : l’une qui consiste à écarter les 
croyances les unes des autres en évitant de les prendre au sérieux sous 
prétexte que seule la foi compte. L’autre posture revient à identifier les croyances à la foi : une pratique 
idolâtrique qui ne peut mener qu’aux  fondamentalismes. 
 
 c) Panikkar veille à trouver une position équilibrée dans sa façon de vivre sa foi, se mettre en quête 
du graal, revient à se laisser conduire par l’Esprit Saint dans une confiance totale. La relation à Dieu se 
vit pour elle-même et non en fonction d’une construction mentale et ce que doit être le  but visé. Il                 
distingue ce qu’on désire qui est toujours une objectivation de ma volonté, et l’aspiration comme                      
dynamique de mon être à laquelle il m’importe de répondre dans une désappropriation de soi. Mais il 
met en garde contre deux attitudes : d’une part, l’exigence de se conformer à la volonté divine prévient                      
l’activisme, c'est-à-dire au fait de vouloir mener une activité selon ses propres pensées ;  d’autre part elle 
ne doit pas non plus conduire au quiétisme ce que Pannikar comprend comme un état d’isolement dans 
un vide spirituel identifié à tort à une expérience d’éveil, un vide qui nous coupe de toute relation, et 
nous pousse à l’inertie ou à tout se permettre. 
 S’en remettre à l’Esprit ne conduit ni à l’inaction ni à l’irresponsabilité mais à  agir autrement en 
toute humilité. Cela n’invite pas au retrait mais à prendre sa place dans la Communauté humaine.                 
Sceptique à l’endroit de l’acosmisme, Pannikar insiste sur la dimension politique inhérente aux religions 
et à leur effort à entrer en dialogue. 
 
 d) Quant aux rapports entre les religions, Panikkar plaide pour une compréhension mutuelle fondée 
sur la prise au sérieux des différences dans l’effort même de s’éveiller ensemble au mystère d’unité. Ce 
faisant, il s’écarte de deux perspectives antidialogites : l’exclusivisme qui ne respecte ni les croyances 
des autres, si les siennes propres car une fois absolutisées, elles s’en trouvent dénaturées, incapables de  
renvoyer à  l’essentiel.  
 Le relativisme est l’autre perspective dénoncée par Pannikar. pour son indifférence à l’endroit des 
croyances des uns et des autres. Vidées de leur substance, celles-ci sont réduites à un dénominateur              
commun : une éthique  globale,  le désir  de paix  à  tout prix, une expérience  de l’ultime ou encore  le                
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multiculturalisme que P décrit comme une super culture qui en réalité et malgré les apparences promeut 
l’homogénéité et la destruction de la diversité culturelle.  
La théologie pluraliste qu’il défend vise au contraire à surmonter ce non respect de l’altérité selon une 
approche homéo morphique, celle-ci établit un parallèle entre des éléments provenant de différentes                
religions en tenant compte de la cohérence religieuse dans laquelle ces mêmes éléments s’inscrivent            
respectivement. On peut ainsi approfondir sa propre foi notamment dans son rapport au Christ tout en 
reconnaissant aux autres croyants le droit à l’auto compréhension. 
 
Remarques conclusives : la relation est au cœur de l’expérience humaine et religieuse de Pannikar et 
de ce fait elle est une clef pour comprendre sa pensée et sa vision du dialogue interreligieux. En mettant 
ainsi de l’avant la relation, en en faisant une dimension intrinsèque à notre véritable nature, il réaffirme 
du même coup, combien l’être humain est porté à l’amour et à l’hospitalité. C’est là que se centre le vrai 
dialogue, celui-ci étant l’expression d’une attitude hospitalière universelle qui ne cherche rien, sans                 
aucun agenda caché, si ce n’est de manifester l’élan profond et le plaisir spontané de rencontrer l’autre et 
de se laisser guider à travers les contrastes de nos différences par le désir commun d’échanger.  
Il distingue alors le « dialogue dialogique » fondé sur l’hospitalité du dialogue dialectique qui accentue 
les clivages et les séparations : un dialogue où il s’agit de convaincre armé des meilleurs arguments.  
Panikkar rompt avec cette attitude au service d’un colonialisme théologique et occidental pouvant être 
fatal à l’humanité. Dans un contexte de crise inégalée, seul le dialogue dialogique permet de trouver une 
issue heureuse. C’est la seule manière de réapprendre la relation à l’autre, une relation où je peux              
m’affirmer dans ma spécificité religieuse et culturelle, tout en comprenant et acceptant celle de l’autre. A 
l’opposé d’une culture occidentale basée sur la compréhension de l’identité personnelle comme                       
différence avec l’autre, Panikkar affirme au contraire que c’est son identité comme prêtre catholique qui 
précisément le met en étroite relation avec tous les autres. C’est bien là le défi, savoir se dire chrétien à 
partir de l’idée nouvelle que ma relation à l’autre croyant  n’est plus un obstacle à ma foi mais le lieu            
privilégié de son expression. Cela exige une véritable conversion qui combine autant le fait de dépasser 
le mental pour une transformation intérieure que celui de reconnaître à l’altérité dans laquelle Panikkar 
inclut le rapport à la terre, le pouvoir de m’enseigner des vérités religieuses. Personne n’a le monopole 
de la religion mais pour parvenir à cette conversion, concrètement  cela doit commencer par des actes de 
résistances à ce qui dans la société actuelle nous isole et nous détourne du bien commun et de tout                
rapport au sacré.  
Ainsi à la question : « quel conseil donneriez-vous aux jeunes générations ? » Pannikar répond d’une          
façon très pragmatique « se défaire de l’emprise d’un système qui nous soumet à la technique et veut 
nous soumettre à consommer. » Il n’y a aucun espoir de survie, selon lui, si on ne redécouvre pas « son 
voisin en chair et en os ». Cela montre bien qu’en appelant à une prise de conscience et à une reprise de  
possession de soi – à être libre-, tout en veillant à garder vivante la relation au mystère, aux autres et à la 
nature, la théologie de Pannikar demeure plus que jamais d’actualité.  

                                           Notes recueillies par Sr Marie Pinlou –osb-Urt 
 
 

Oshida Nishitani Pezet Pannikar Le Saux 
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                               Rencontre 2014  de Gretz   
 
 
 
  
Le centre védantique  Ramakrishma de Gretz accueillait les 28 et 29 Juin  une rencontre                        
interreligieuse, autour du thème : La pratique. Les organisateurs avaient inscrit  en exergue du pro-
gramme la réflexion suivante qui a orienté le déroulement de la rencontre : « le dialogue interreligieux 
est déjà par lui-même un bon témoignage et une bonne pratique. Mais si ce dialogue porte sur la                  
pratique, il témoignera encore plus clairement de la profonde lumière vers laquelle tracent nos                     
chemins. » 
 

De fait après l’accueil et l’introduction par le maître des lieux Swami Veetamohananda, 
Lama Neljorpa Guétcheu a ouvert la série des interventions sur la « pratique » dans nos différentes             
traditions religieuses. Il l’a intitulé « Calme mental et mise à l’Ecoute ». Pour lui, la pratique va servir le 
quotidien et les fruits de la pratique se mesurent au quotidien. La pratique du calme mental s’appuie sur 
les 5 éléments extérieurs, intérieurs et secrets : terre, eau, feu air, espace. L’histoire de la tortue  illustre 
cette pratique : « Depuis des millions d’années, une tortue dans une bassine en cuivre s’essouffle  à  
chercher le bonheur à l’extérieur, au-delà des horizons de cette cuvette. De temps en temps elle s’arrête, 
mais elle veut aller à l’extérieur, elle cherche, elle cherche…Un jour, elle s’arrête et se dit …wouah !!
… ».  Les problèmes sont  les mots, les discours, la soif. .l’argent devenu dieu ; Nous avons juste à nous 
mettre à l’écoute. Le fait d’être venu aujourd’hui nous montre notre soif commune.  
 Lama Neljorpa Guétcheu propose la pratique du calme mental qui s’appuie sur les cinq éléments 
extérieurs, intérieurs et secrets : terre, eau, feu, vent et espace. Cette pratique pacifie l’esprit, les                   
émotions les maladies et conduit à la contemplation de la nature des phénomènes, à la contemplation de 
notre nature profonde. 
 

Swami Veetamohananda a guidé ensuite une méditation-mantra yoga. Ensuite nous sommes allés                        
partager un repas végétarien. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Le samedi après-midi Soraya Ayouch, musulmane née au Maroc et qui vit à Paris, psychologue de              
profession,  a intégré le Ministère de la justice. Elle est auteure d’une thèse « transmission et matéphore 
dans la culture. L’exemple des contes des mille et une nuits et des mythes grecs. » 
Elle nous a parlé de quelques usages et pratiques de la lecture du Coran. Il est courant de dire que la                  
lecture du coran est personnelle, chacun étant en lien avec le texte sacré qui le met en relation avec Dieu. 
Le Coran étant le texte  révélé par le prophète. Il est avant tout récitation et lecture en essayant de                  
comprendre le sens du texte. Il y a des règles de lecture transmises par les proches compagnons du                  
prophète, transmises de génération en génération depuis près 1000 ans. La première sourate invite à la 
lecture et d’emblée la question de la lecture se pose par la révélation de la parole. « Le meilleur d’entre 
vous est celui qui apprend le Coran et qui l’enseigne ». Il y a un certain nombre de conseils et de normes 
pour lire le Coran, d’abord la sincérité mais aussi la compréhension qui permet de voir la relation qui 
existe entre les versets. 
  



 
Un autre hadit montre l’importance de chaque lettre, consonne, importante dans la lecture du coran. Il 
suffit qu’une lettre soit prononcée d’une certaine façon pour que le sens du texte change. La lecture              
découvre aussi l’esprit du livre, son sens profond. Il y a aussi une lecture rapide du coran, adaptée aux 
circonstances. 
 
Soraya lit trois sourates dans la langue originelle : La 1ère sourate du Coram dite au début de chaque                    
prière  qui fait la louange à Dieu, qui invoque Dieu, l’adore. Ensuite la sourate qui parle de l’unicité de 
Dieu, de la pureté et la sourate des hommes, ceux qui cherchent refuge après du Roi des hommes. 
Les interprètes et commentateurs sont multiples. Il y a  

 - ceux qui cherchent à mettre en lumière les versets les plus opaques. 
- Ceux qui se réfèrent aux éclaircissements de la tradition. 
- D’autres se veulent gardiens de l’unicité. 
- Ceux qui ont une approche plus spéculative. 
- Ceux qui ont une recherche personnelle du sens caché du texte. 
- Il y a encore la théologie musulmane qui reprend les concepts des philosophes grecs . 

 
Ensuite le Pasteur Frédéric Fournier, a fait « une mise en pratique » de la lecture priante de la Bible, 
sur un extrait de l’Evangile de Jean, au chapitre 4. Que nous dit à travers ce texte sacré ? Quelle parole 
de vie pour nous ? et surtout comment lui répondre par nos prières dans le secret de nos cœurs. 
 
Le Rabbin Gabriel Hagaï nous explique  la pratique des séroûfîm » : la répétition psalmodique des 
lettres du Nom Divin (YHWH) accompagnée du souffle et de gestes codifiés de la tête. Cette pratique 
demande  une grande concentration. C’est une pratique habituellement réservée aux rabbins. 
 
Khaled Roumo pense qu’à propos de la prière rituelle en Islam : « On ne peut rien dire des rites, il faut 
en vivre. » Cinq prières canoniques quotidiennes sont prescrites, ainsi que des ablutions. 
 
La soirée est agréablement occupée par des chants interreligieux interprétés par Sarada accompagnée par 
Naren, puis la chorale judéo-musulmane fondée et dirigée par le Rabbin Gabriel Haggaï et Khaled                
Roumo. qui a pris pour nom « Le temps de la Miséricorde ». 
 
 
 
 
 
Le dimanche 29 juin   
 
 Moines et moniales catholiques se devaient de célébrer le dimanche par le rite de l’Eucharistie,              
présidée par Fr. Benoît BILLOT.  Ensuite  chacun a exposé une « pratique » de la  vie monastique : 
 Sœur Samuel Nougué-Debat,  l’Opus Dei (œuvre de Dieu) en lien avec l’Eucharistie. 
 Sœur Marie Pinlou,  l’Opus manuum, le travail manuel qui, lorsqu’il est accompli selon les              
modalités et les dispositions indiquées par la Règle de saint Benoît devient une pratique spirituelle. 
 Sœur Solange  Rault  a gestué la prière du Notre Père 
 Frère Benoît Billot, la « lectio divina » ou comment la lecture devient une pratique spirituelle. 
 En fin de journée, nous avons participé à la cérémonie du  « Feu Homa pour la paix et l’harmonie 
entre les religions. » présidée par Swami VEETAMOHANANDA. Malheureusement le temps peu            
clément n’a pas permis son déroulement dans le parc. 
 
Le dimanche soir une séance de questions-réponses a réuni les quelques intervenants et participants                
restants. Ce fraternel  dialogue clôturait  ce week-end  interreligieux à Gretz où l’accueil chaleureux et 
zélé  de toute l’équipe du centre a contribué à la riche rencontre de ce week-end. 

                                                                               Sr Marie Pinlou osb - Urt 
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INFORMATIONS ET NOUVELLES  

 PROJETS 

 
 
 

Belgique : 
       - Le 7 août au monastère Saint Remacle de Wavreumont : la commission est invitée à                
participer à la journée animée par  le frère John Martin de l'Ashram d'Henri Le Saux. 
 

France :  
                   - Du 6 octobre après-midi au 10 octobre 2014 matin, moines et moniales du DIM             
francophone(Belgique- France-Suisse) sont invités au Village des Pruniers de Tich Nhât Han                       
à vivre avec la communauté : méditations, marches méditatives, enseignement de Thây. 
                      S’inscrire avant le 1er septembre  2014 auprès de  
                      Sr Marie Pinlou dimmid.france@gmail.com . Tél : 05.59.70.20.28 
            Dès votre inscription les modalités et précisions vous seront envoyées. 

 

-   Au Monastère des Bénédictines  d’Urt  la rencontre annuelle interreligieuse  
aura lieu le 11 Novembre 2014 .  Le thème : Les Religions animistes.           
Elle sera animée par Monsieur Pierre Diarra  
Enseignant  à l'Institut catholique de Paris (ISTR  anthropologue des religions traditionnelles                

africaines (ou religions des ancêtres) . 
Inscriptions auprès de la sœur hôtelière -64240 Urt – Tél :05.59.70.20.28     
 

 

A noter pour l’année 2015 : 
 

Au Centre Théologique de Meylan-Grenoble 
                                   le colloque Bouddhistes-Chrétiens aura lieu du :     

Jeudi 9 Juillet  (20 H 30) au dimanche 12 Juillet 2015 
thème : La mort, un passage ? – Regards croisés bouddhistes -chrétiens 

 
 

La session de formation du DIM-Francophone en 2015,  pour moines et moniales  
se déroulera en Belgique au Monastère de Wavreumont : Session de "Méditation sans objet"  

                                (ou assise silencieuse)�animée par  Fr. Bernard Durel op�� � � � � �

�������������������������������������������� du 16 au 20 novembre 2015��

�

 

Je suis heureux de vous informer que le Dialogue Interreligieux Monastique / Monastic Interreligious 
Dialogue est maintenant une ONG accréditée au sein de l'Organisation des Nation Unies.  
Il nous a  été accordé le « Statut Consultatif Spécial » auprès de l'ECOSOC, le Conseil économique et 
social des Nations Unies. Informations, en français et anglais, sur ce que cela signifie peut être trouvé à 
http://csonet.org/?menu=100   

 

 

 

_________________________________ 

A l’heure où nous bouclons ce bulletin nous apprenons le décès du  Père Mayeul de Dreuille, de                 
l’Abbaye de  Pierre-Qui Vire qui joua un grand rôle à l’AIM puis au  DIM. Dans le prochain numéro du 
bulletin DIMMID nous reviendrons sur cette figure   majeure du dialogue interreligieux en Asie. 

F.William Skudlarek osb 
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Conseil Pontifical pour le Dialogue Interreligieux 
 

Dialogue interreligieux Monastique – Monastic interreligious Dialogue 
 
                      Rome – 4 Juin  2014 

 
                          
                              Rapport du Secrétaire Général du DIMMID P William Skudlarek osb 
 
     Le 4 Juin 2014, huit représentants du DIMMID* ont rencontré le Secrétaire du 
Conseil Pontifical pour le dialogue interreligieux, Révérend Père Miguel Angel Ayuso  Guixot 
MCCJ,  le sous-secrétaire Révérend Père Indunil J. Kodithuwakku ., et cinq membres duConseil  
pontifical. : Révérend Père Michael Santiago (Hindouisme, Jaïnisme et Sikhisme), Mgr Lucio                
Sembrano (Pro Dialogo), Révérend Père Markus Solo, SVD ((Islam du Sud, Sud Est- Asie et Océa-
nie), Révérend Père Michael Weninger (Islam en Europe, Centre Asie, Amérique centrale et du sud), 
Docteur Maria Laura Marazzi  (nouveaux mouvement religieux et les sectes). Son Eminence le 
Cardinal Jean-Louis Tauran, Président du CPDI, devait être parmi nous mais en a été empêché à               
cause de perturbation d’horaire d’avion. La rencontre avait pour but d’informer le CPDI  des  activités 
du dialogue interreligieux du  DIMMID, et d’envisager entre le CPDI et le DIMMID une collaboration 
plus étroite dans le service ecclésial du dialogue interreligieux. 
 
La rencontre qui fut proposée en octobre dernier au Secrétaire  Général du DIMMID  par le Père                     
Kodithuwakku a commencé par le chant du Veni  creator Spiritus. Père Ayuso  a souhaité la bienvenue à 
la délégation monastique, rappelant le rôle du CPDI dans la création du DIMMID et  les activités  dans 
lesquelles  le DIMMID a collaboré avec le CPDI dans le passé. Il a conclu en disant : Aujourd’hui cette 
rencontre est une occasion de montrer notre gratitude et notre respect à nos prédécesseurs qui furent              
inspirés par l’Esprit Saint. Ils ont lu les signes des temps. Ils ont donné leur vie à la mission de                      
promouvoir le dialogue interreligieux monastique avec courage et  générosité,  inlassablement. Puisse 
l’Esprit Saint, le principal Acteur de la mission nous  stimuler et  nous revivifier aujourd’hui dans notre 
engagement avec les moines  et nonnes  des autres religions, avec un nouveau zèle,   il y a urgence, afin  
de promouvoir un monde de paix, une paix profonde. 
 
Suite à l’introduction de Père Ayuso,  les rapports et programmes des  activités  du DIMMID  en Europe 
et Amérique du nord ont été présentés. Père Pierre de Béthune a également présenté  la rencontre de                  
l’organisation belge « Voies de l’Orient » qui venait juste d’avoir lieu  à Bruxelles et à laquelle la plupart 
des membres de la délégation DIMMID ont participé. Le thème de la conférence était : dialogue                     
intra-religieux, c'est-à-dire le niveau d’expérience et pratique religieuse, la forme de dialogue                             
interreligieux  qui est propre au dialogue interreligieux monastique. 
 
Après une pause il y a eu le rapport du Secrétaire  Général sur la structure du DIMMID (mentionnant  
qu’il y a  aussi des commissions pour le dialogue interreligieux monastique en Inde, Sri Lanka et                  
Australie), et sur trois activités organisées et soutenues par le Secrétariat Général : le journal du                
DIMMID  Dilatato Corde ;   le dialogue en cours  avec les musulmans iraniens  Shi’a ; le film                            
documentaire sur le dialogue interreligieux monastique réalisé pour le cinquantième anniversaire de 
Nostra Aetate l’année prochaine. 
Il restait un grand temps  pour des échanges et questions. Un des principaux points exprimé par le Père 
Ayuso et les autres membres du CPDI présents à cette rencontre,  point également exprimé  dans le                
document  du Conseil récemment publié Dialogue en Vérité et Charité est que la prière interreligieuse  
qui pourrait signifier   que les différents religions s’unissent pour une prière commune est à éviter. Il est 
parfaitement approprié en tous les cas d’exprimer notre respect vis-à-vis de l’attitude des autres devant la 
Divinité et des les accompagner avec une attitude respectueuse intérieure et extérieure. 
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Père Ayuso dans sa conclusion  a insisté que le dialogue interreligieux doit être marqué d’amitié, de                   
respect et transparence, mentionnant que le dialogue interreligieux monastique  est un témoin                       
particulièrement fort par son charisme d’hospitalité. « Travaillez à créer des lieux où nous pouvons vivre  
ensemble sans programme. C’est ce que le Pape François veut »  nous dit il. Il conclut en mentionnant 
que « l’amitié doit être le cœur de nos relations avec les personnes des autres traditions religieuses. C’est 
là que nous rencontrons Dieu ». 
La rencontre s’est terminée avec le chant du « Salve Regina ». Nous étions invités à prendre le déjeuner 
à la Domus Romana Sacerdotalis où nous avons prolongé nos cordiaux et mutuels enrichissants                  
échanges qui caractérisaient cette rencontre officielle. 
  
 
 
 
*Les représentants du DIMMID étaient Fr.Daniel Pont, osb, Président et Coordinateur  de la                    
sous-commission européenne du DIMMID, Fr Matteo Nicolini-Zani , Secrétaire du conseil et                  
coordinateur de la sous-commission italienne, Fr. William Skudlarek,osb, Secrétaire Général,                       
P. Jean-Pierre Longeat osb, Président de l’A.I.M et membre du Conseil, P.Michael Peterson osb,                    
Président de la Commission  DIMMID d’Amérique du nord et membre du conseil, P.Pierre de               
Béthune osb, Sr Gilchrist Lavigne membre élu Conseil, et Sr Marie Pinlou osb, coordinatrice de la 
sous - commission de France. 
                                                                                          Traduction    M.A.P 
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RECENSIONS 

 
 
 
 
 

 
 
 

                            Vient de paraître aux éditions Les Ateliers du Bec  
 

                                              Henri Le Saux    SECRETS DE L’INDE  
 

 
     LE SAUX, Dom Henri (Swami Abhishiktananda).  
           Secrets de l’Inde / introduction et notes par 
          Frère Antoine Desfarges. - Le Bec-Hellouin :  
           Les Ateliers du Bec, 2014. - 308p. ; 22cm 

                   ISBN 978-2-908109-06-1 : 27 € 

 Pionnier de la rencontre entre le christianisme et l’hindouisme, le Père Henri   
Le Saux (1910-1973), moine bénédictin de l’abbaye Sainte-Anne de              
Kergonan, a passé les 25 dernières années de sa vie en Inde en vue d’y                   
développer un «essai d’intégration chrétienne de la tradition monastique de 
l’Inde». C’est là qu’il fonda, en compagnie du Père Jules Monchanin, l’ashram 
de Shantivanam, au Tamil Nadu. Durant les premières années de son séjour, il 
découvrit la montagne sacrée d’Arunachala à Turivannamalai et ses grottes 

abritant des sâdhus. Il y fit un certain nombre de séjours au cours desquels il fit peu à peu l’expérience 
de l’advaita. 
C’est à la même époque qu’il fit la connaissance, dans les environs, de Gnânânanda, un maître spirituel 
dont il devint le disciple. 
Dans les deux textes réédités ici, il nous livre son expérience et ses découvertes de la tradition vivante de 
l’Inde spirituelle. Ces pages, écrites dans un style alerte et parfois poétique, témoignent d’une profonde 
intériorité, dans laquelle il voyait l’apport spécifique de l’Inde à la quête spirituelle de l’humanité et c’est 
en ce sens qu’il convient de comprendre les ‘‘secrets’’ qu’elle est amenée à révéler au coeur de celui qui 
se laisse toucher par l’appel du dedans. 
 

Commande    
Prix de lancement jusqu’au 31 août : 25 € franco de port.  

Après cela, 27 € + frais de port. 
 
 

 
Disponible également sur le site d’En Calcat : http://www.encalcat.com/secrets-de-l-inde_594.php  

Livraison en France �  par chèque bancaire �  par virement international 

Livraison à l’étranger uniquement par virement international  

Règlement (à l’ordre des Ateliers du Bec.)   

Coordonnées bancaires : Les Ateliers du Bec 
Banque : Société Générale Brionne 
IBAN : FR76 30003 00811 00020010108 72 
BIC SWIFT) : SOGEFRPP 
Compte : 30003 00811 00020010108 72 
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RAIMON  PANIKKAR ,  Pluriversum.  Pour  une  démocratie  des  cultures,  
        préf. Serge Latouche, Annexe de Bettina Bäumer, 454 p., Cerf, 2013, 35 €. 

 
S. Latouche a rassemblé dans ce volume une douzaine de textes ‘déjà publiés en français 
pour la plupart, mais pratiquement introuvables ou ignorés’, centrés sur une question 
centrale dans la pensée de l’A., à savoir le problème des rapports entre les cultures : ‘Ce 
n’est donc ni un métissage des cultures ni même un dialogue interculturel, mais un                   
dialogue ‘intra-culturel’ qu’il propose.’ Ces textes sont regroupés en trois parties, dont 

la première (‘La diversité des cultures et la relativité culturelle’) s’ouvre sur un essai fondamental paru 
en anglais en 1983, où l’A. examine la Déclaration des Droits de l’Homme en montrant, par une                
argumentation serrée, pourquoi il est erroné de la qualifier d’ ‘universelle’ car elle est avant tout un 
concept occidental. Il concrétise sa pensée en prenant comme ‘exemple d’une perspective différente’ la 
notion de dharma dans la tradition indienne : il ressort de son analyse que ce qui est valable pour la 
culture occidentale ne peut s’appliquer à la culture indienne. Les cinq autres contributions qui                       
complètent cette première partie ont été choisies en rapport avec ce texte d’ouverture dont elles                     
développent les harmoniques. Les deux autres parties intitulées ‘La tempiternité : temporalité et cultures’ 
et ‘Technique et culture : le technocentrisme’ présentent, l’une, une longue étude du temps circulaire, 
complétée par deux études de la tradition indienne sur le temps et l’histoire et le temps et le sacrifice, 
tandis que l’autre qui s’ouvre sur un entretien avec l’A. contient une critique virulente du monde                
technologique (un monde sans Dieu) et du développement, avec ses relents de colonialisme, conçu              
comme ‘une forme particulière de progrès’. En guise de conclusion, S.L. a choisi un texte sur la                      
tolérance et ses dérives. La pensée foisonnante de l’A. est parfois difficile à suivre, elle n’en reste pas 
moins stimulante. 
 
 
 

�
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18 janvier 2014, intervention du frère Radcliffe lors de l’Assemblée interdiocésaine de l’Église              
catholique en Algérie 
 
La revue diocésaine d’Oran (Algérie) – Le Lien – du mois de février 2014 publie la traduction de                      
l’intervention du frère Timothy Radcliffe, op, à l’occasion de la rencontre interdiocésaine de l’Église en 
Algérie. En effet, une année interdiocésaine (2013-2014) a été lancée par les évêques d’Algérie, 10 ans 
après l’assemblée interdiocésaine de 2004, pour non seulement mesurer le chemin parcouru, mais aussi 
les écarts entre les espérances d’alors et la réalité d’aujourd’hui pour l’Église et pour le pays. Cette                
année se déroule en trois étapes� : de septembre à décembre 2013, le temps des récits, avec les disciples 
d’Emmaüs, de février à juin 2014, le temps de la reconnaissance (« à la fraction du pain »), de l’été à            
octobre 2014, le temps du rassemblement (« ils retournèrent à Jérusalem »). C’est au terme de la premiè-
re étape que le frère Radcliffe, ancien maître de l’ordre dominicain, est intervenu. 
 
Je suis profondément reconnaissant de l’invitation à être présent à l’assemblée interdiocésaine                          
intermédiaire, durant cette année où l’Église en Algérie réfléchit à ce qu’elle a vécu et où cela va. Tout 
d’abord j’ai hésité à accepter. Mon français est limité, et ma connaissance de l’Algérie très mince. Je 
n’ai visité le pays que deux fois, en juillet 1996, après la mort des moines de Notre-Dame de l’Atlas, 
pour être avec Mgr Pierre Claverie o.p., et de nouveau peu après, pour ses funérailles. J’ai accepté pour 
montrer ma solidarité et mon amitié pour une Église qui a rendu un si héroïque témoignage à la foi, et 
aussi parce que j’étais sûr que je recevrais beaucoup en étant avec vous. Cela a en effet été une                        
expérience profondément enrichissante, et je ne suis qu’au début de l’assimilation de tout ce que j’ai             
entendu et vu. 
 
PARLANT SUR LE CHEMIN D’EMMAÜS 
 
« Ce même jour, deux disciples se rendaient vers un village appelé Emmaüs, à environ soixante stades 
de Jérusalem, et conversaient de tout ce qui était arrivé. Tandis qu’ils parlaient et discutaient ensemble, 
Jésus lui-même s’approcha et fit route avec eux. » 
Préalablement à cette assemblée intermédiaire, vous avez partagé les conversations que vous avez les 
uns avec les autres. Les « récits » sont une collection extraordinairement riche de conversations offertes 
par évêques et prêtres, étudiants et migrants, prisonniers et religieux, Algériens et gens d’autres pays, 
gens de différentes générations. Ils sont marqués par différents espoirs et peurs. Vous m’avez invité à 
placer vos conversations dans le contexte des conversations qui ont lieu partout dans l’Église en ce                
moment. Vous n’êtes pas seuls. À votre manière propre, spécifique de l’Algérie, vous êtes touchés par 
des préoccupations qu’on peut trouver partout dans le Corps du Christ. 
Et les conversations qui unissent l’Église font partie de notre partage de l’éternelle conversation égale et 
amoureuse entre le Père, le Fils et l’Esprit Saint, la véritable vie de Dieu. 
C’était une brillante idée de commencer ici, avec ce que les chrétiens en Algérie pensent et ce dont ils 
parlent. C’est exactement ce que fait le pape François en préparation du Synode sur la famille. Il a                
demandé aux évêques à travers le monde d’écouter leurs ouailles. C’est quand elle écoute que l’Église 
enseigne le mieux, parce que l’Esprit est répandu sur tout le peuple de Dieu. Ainsi, ce que vous avez fait 
consonne bien avec ce qui arrive dans l’Église universelle à ce nouveau moment de sa vie. 
Les disciples rencontrent un étranger qui change leur manière de voir les événements. Ils avaient pensé 
que le Christ avait échoué, et leurs espoirs étaient déçus. « Nous avions espéré qu’il était celui qui                  
rachèterait Israël. » Lentement, il ouvre leurs yeux pour voir différemment. En prenant le chemin vers 
Emmaüs comme le récit qui va modeler cette année, chacun d’entre vous admet implicitement que vous 
êtes prêts à avoir vos yeux ouverts et à voir les choses différemment. L’étranger que vous rencontrez et  
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qui change votre perception des choses peut être quelqu’un de plus âgé qui a été longtemps en Algérie, 
ou plus jeune et récemment arrivé. Il peut être évêque ou migrant, prisonnier ou religieux, chrétien ou 
musulman. Nous devons tous être prêts à avoir nos préjugés défiés, et conduits plus profondément dans 
le mystère de la volonté de Dieu. 
 
 
L’ÉGLISE EN ALGÉRIE ET LA RENCONTRE AVEC L’ISLAM 
 
Qu’ai-je entendu en marchant avec vous, en visitant les communautés d’Alger à El Abiodh Sidi Cheikh, 
de Tlemcen à Tiaret, et en lisant les récits� ? Tout d’abord la joie immense que beaucoup d’entre vous 
ont d’être ici en Algérie. Les religieux qui ont été ici pendant des dizaines d’années, et ceux qui sont                     
récemment arrivés, se réjouissent d’être ici, et m’ont souvent dit leur amour pour le peuple de ce pays.                    
Étudiants, prisonniers et migrants disent souvent comment ils ont redécouvert leur foi ici. Il y a                      
par-dessus tout la joie de rencontrer des étrangers, de nouer amitié avec des musulmans et de les décou-
vrir comme nos frères et sœurs. Vos cœurs sont souvent brûlants en vous tandis que vous marchez. 
Nos frères et sœurs d’Afrique subsaharienne aident à faire parler cette joie. Vous avez un don particulier 
pour partager avec toute l’Église, ce qui aide à se réjouir dans le Seigneur, chantant et dansant notre 
louange� ! 
On m’a souvent dit que l’Église en Algérie naît de cette rencontre avec l’islam. Je voudrais souligner 
combien ceci est important pour toute l’humanité. Sur toute l’étendue de l’Afrique, de l’Asie et de                
l’Europe, ces deux fois (religieuses) se rencontrent, parfois avec joie et amour, mais plus souvent avec 
violence. En Algérie vous avez un don pour l’Église entière, et en fait pour l’humanité, en vivant cette 
rencontre avec espoir et amitié. La paix du monde dépend de cela. 
Vous êtes aussi conscients qu’il y a un débat à l’intérieur de l’islam, sur la manière dont cette foi doit 
rencontrer la modernité. Nous autres chrétiens avons vécu cette rencontre de la modernité depuis plus de 
deux cents ans. Nous avons appris, trop lentement, à distinguer entre les riches bienfaits de la modernité 
et ses limitations et sa pauvreté. Nous pouvons aider nos frères et sœurs musulmans à vivre cela bien et 
fructueusement et, j’espère, à éviter quelques-unes des erreurs que le monde chrétien a faites. 
 
 
L’AVENIR DE L’ÉGLISE EN ALGÉRIE, UN DON 
 
Malgré toute la joie, vos conversations ont souvent révélé un souci quant à l’avenir de l’Église en                        
Algérie. Comme les disciples sur le chemin d’Emmaüs, beaucoup d’entre vous sont inquiets pour                   
l’avenir. Que sera l’Église dans dix ou vingt ans� ? Dans le diocèse d’Oran, par exemple, il y a moitié 
moins de prêtres et religieuses qu’à ma dernière venue en Algérie à l’époque de Pierre Claverie. Il y a eu 
une Église soutenue par des missionnaires, souvent venus en Algérie dans leur jeunesse, qui ont plongé 
dans la culture, bien appris l’arabe, et brûlé leurs vaisseaux. Dans les vieux pays missionnaires – France,               
Espagne, Italie par exemple – les vocations religieuses sont maintenant rares. Aujourd’hui les religieux 
viendront plutôt pour un temps limité et n’apprendront sans doute pas l’arabe aussi bien. Nous vivons 
dans une société plus mobile où les engagements à vie sont beaucoup plus rares. Une bonne partie de la 
vitalité de vos liturgies vient de la présence d’étudiants d’autres pays. Continueront-ils à venir� ? La                     
question est donc inévitable. Que va devenir l’Église� ? Quelle sera son identité� ? Avons-nous un avenir, 
ou allons-nous disparaître� ? 
Il est bon d’avoir cette question. Vous ne la partagez pas qu’avec les disciples d’Emmaüs, mais avec les 
jeunes d’Algérie. Eux aussi demandent quel est leur avenir. Sera-ce dans leur pays, ou ailleurs� ? Eux 
aussi demandent qui ils sont et ce qu’ils vont devenir. Les jeunes du monde entier font face à un avenir 
incertain, menacé par une catastrophe écologique et souvent par le sous-emploi et la pauvreté. Si vous 
partagez leurs questions profondes, vous avez plus de chances de pouvoir partager votre espérance. Pour 
nous l’avenir est toujours un don, donné de façon que nous n’aurions pas pu anticiper. 
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DISTINGUER PROSÉLYTISME ET ÉVANGÉLISATION POUR QU’É MERGENT DES 
CHRÉTIENS ALGÉRIENS 
 
Un espoir souvent exprimé était que cette nouvelle Église aurait en son cœur des chrétiens algériens. 
Dans un des récits j’ai lu� : « On aimerait se voir confier davantage de responsabilités, sentir une Église 
plus algérienne� ; où on nous fait plus confiance, où on est plus intégrés, ne pas se sentir comme d’un 
deuxième collège. » Un chrétien algérien m’a dit� : « Je veux que les gens sachent que j’existe. » Ceci est 
quelque chose de réellement nouveau, et capital. Un prêtre a dit� : « L'événement qui m’a le plus frappé 
depuis les dix dernières années est l’arrivée dans notre Église de chrétiens algériens. Je suis tout étonné 
de cette démarche que je croyais tout à fait impossible il y a quarante ans quand j’ai été ordonné prêtre. » 
Comment pouvez-vous préparer la voie à ce nouveau don� ? 
L’émergence de chrétiens algériens est en partie due, m’avez-vous dit, à la prédication des chrétiens 
évangéliques. J’ai entendu des expressions de gratitude et d’admiration pour ces chrétiens. Ils ont osé 
prêcher le Christ avec courage et conviction. D’un autre côté, certains expriment une inquiétude. Leur 
prédication a compliqué votre vie, est souvent vue comme agressive, et comme du prosélytisme. C’est 
une conversation de beaucoup d’entre vous sur le chemin d’Emmaüs� ! 
C’est aussi une conversation qui a lieu dans l’Église universelle. Le phénomène le plus extraordinaire 
aujourd’hui dans le monde chrétien est l’essor explosif du pentecôtisme, à la fois hors de l’Église                     
catholique et à l’intérieur. Du Brésil à la Chine, le pentecôtisme est florissant. Le positif est qu’un                
témoignage vibrant est donné à la foi au Christ. La difficulté est que, la conversion étant associée à des 
expériences émotionnelles puissantes, souvent elle ne dure pas, et les gens envoient promener du même 
coup la foi en Dieu. Il y a une expression en Amérique latine� : « Le catholique ignorant d’aujourd’hui 
est un pentecôtiste de demain. » Maintenant certains ajoutent� : le pentecôtiste d’aujourd’hui est souvent 
un athée de demain. 
Nous devons offrir une foi capable d’affronter les temps difficiles, les nuits sombres, les expériences de 
l’absence de Dieu. Une foi qui dépend d’expériences intenses souvent ne dure pas. C’est exactement ce 
que Jésus offre aux disciples sur le chemin d’Emmaüs, tandis qu’ils vivaient leur propre expérience de 
désillusion. Et ils s’arrêtèrent, l’air triste. « Et il leur dit� : “O hommes sans intelligence, cœurs lents à 
croire tout ce que les prophètes ont dit� ! N’était-il pas nécessaire que le Christ souffrît cela et entrât dans 
sa gloire� ?” Et commençant par Moïse et tous les prophètes, il leur interpréta, dans toutes les Écritures, 
ce qui le concernait. » Nous avons besoin d’offrir une compréhension de notre foi capable de nous                
soutenir quand la nuit est sombre, l’avenir incertain et que nos cœurs ne sont pas brûlants. 
Bien des missionnaires sont venus ici pour servir le peuple d’Algérie et offrir un témoignage humble, 
voire silencieux, de notre foi. On m’a souvent dit� : « Nous ne sommes pas ici pour convertir. » Certains 
Algériens venus chercher le baptême ont été soit refoulés soit renvoyés aux évangéliques� ! De nos jours, 
partout dans l’Église, il y a parmi les jeunes le désir d’une prédication plus explicite de notre foi. Des 
États-Unis aux Philippines, de jeunes catholiques veulent partager leur foi avec leurs contemporains, 
dans la confiance et la franchise. D’aucuns parlent d’un phénomène nouveau, le catholicisme                         
évangélique. 
Ceci peut amener à des tensions entre générations. Une génération plus âgée a grandi dans une culture 
fortement catholique. Pour nous, la grande aventure était de rencontrer le monde et de sortir de                    
l’enceinte d’une culture ecclésiastique. Mais bien des jeunes grandissent sans une culture chrétienne, et 
pour eux l’aventure est souvent la découverte de la foi et de l’Église. Partout, j’ai vu que la vitalité de 
l’Église repose sur le respect de la démarche de foi de l’autre. Il est plus aisé d’offrir ce respect à                
quelqu’un d’une autre foi que d’une autre génération. Certains vont de Jérusalem à Emmaüs. Jésus ne les 
arrête pas� ; il marche avec eux. D’autres vont d’Emmaüs à Jérusalem, et trouvent que le Christ est                 
apparu là. Chacun fait son propre chemin, et si l’espace et le respect sont donnés, alors l’unité sera                 
renouvelée. 
Trouver le bon chemin en avant dépend de la distinction entre prosélytisme et évangélisation. C’est un 
sujet sur lequel de gros livres ont été écrits� ! Je voudrais juste dire que l’évangélisation implique la 
confiance d’annoncer sa foi et l’humilité d’être enrichi par la foi de l’autre. Nous partageons notre bonne 
nouvelle, mais sommes ouverts à la leur. Ce qui arrive alors est dans les mains  de  Dieu.  Insister sur  la  
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conversion ou la refuser est, je crois, dire à Dieu ce qu’il doit vouloir� ! Pierre Claverie a dit que chaque 
conversation implique une conversion, mais que la première personne qui doit se convertir est soi-même. 
 
LE TÉMOIGNAGE CHRÉTIEN AUPRÈS DES MIGRANTS 
 
Finalement, le christianisme en Algérie est enrichi par la présence de migrants, dont certains restent 
longtemps. Vous aussi avez part à la conversation sur le chemin d’Emmaüs. L’Algérie est un pays à               
travers lequel passent des milliers de personnes, allant de l’Afrique subsaharienne à l’Occident. L’Église 
en Algérie a quelque chose de spécial à offrir à ces migrants, car vous êtes une partie de l’Église                    
universelle, présente dans les pays d’où ces migrants viennent et dans les pays où ils veulent aller. Quels 
réseaux pouvez-vous développer à l’intérieur du vaste sein de l’Église, dans votre souci de ces frères et 
sœurs� ? 
La migration est un phénomène global. Jamais dans l’histoire de l’humanité il n’y a eu autant de monde 
en mouvement. Le premier voyage du pape François hors de Rome a été à la petite île de Lampedusa. Il 
a dit� : « Qui a pleuré les morts de ces frères et sœurs� ? Qui a pleuré les gens qui étaient sur le bateau� ? 
Les jeunes mères portant leurs bébés� ? Ces hommes qui cherchaient quelque chose pour faire vivre leurs 
familles� ? Nous sommes une société qui a oublié ce que veut dire pleurer, “souffrir avec” : la                              
mondialisation de l’indifférence nous a enlevé la capacité de pleurer� ! » (1)C’est une partie de notre té-
moignage chrétien d’être un foyer pour les migrants, et nous faisons cela d’autant mieux que nous 
connaissons les foyers d’où ils viennent et où ils veulent aller. 
Pour l’instant, l’année de réflexion a été centrée sur les récits rassemblés. À un moment des mois                  
prochains, peut-être quand ils auront été résumés, viendra celui d’aller plus loin avec le dynamisme de 
l’histoire de ces disciples. 
 
À EMMAÜS 
 
« Il fit semblant d’aller plus loin, mais ils l’obligèrent, en disant� : “Reste avec nous, car il est tard et le 
soir tombe.” Il entra donc pour demeurer avec eux. Quand il fut à table avec eux, il prit le pain, le bénit, 
le rompit et le leur donna. Leurs yeux s’ouvrirent et ils le reconnurent� ; et il disparut à leurs yeux. Ils se 
dirent l’un à l’autre� : “Notre cœur n’était-il pas brûlant en nous quand il nous parlait, et nous ouvrait les 
Écritures� ?” » 
Tout en marchant, leur cœur commence à brûler en eux, mais ils ne le reconnaissent pas encore. La                   
rencontre qui ouvre leurs yeux a lieu seulement quand ils voient Jésus faire son geste caractéristique de 
rompre et partager le pain, comme il l’a fait la nuit avant sa mort. À une certaine étape de cette année, la 
dynamique de l’histoire peut vous amener de la conversation à la rencontre. 
Dans cette histoire, le Seigneur est rencontré de bien des manières. Encore une fois, nous n’avons pas 
besoin seulement de notre expérience mais des différentes manières dont d’autres l’ont rencontré. 
Les femmes sont conduites à la tombe par leur amitié avec Jésus. Quand la plupart des hommes                    
s’enfuirent, les femmes restèrent à la croix, et voulurent prendre soin de son corps après sa mort.                  
Souvent, nous rencontrons le Seigneur à travers l’amitié avec ses disciples, les amitiés qui tissent l’Égli-
se. 
Les femmes et les apôtres trouvent une tombe vide, un lieu de silence tout d’abord. Attendre en silence a 
longtemps eu un rôle important dans l’Église en Algérie. Charles de Foucauld, les moines de                    
Notre-Dame de l’Atlas, tant de religieux et de laïcs, ont rencontré le Seigneur dans le silence éloquent du 
désert. Le silence contemplatif est aussi un lieu de rencontre. 
Les disciples allant à Emmaüs ont les Écritures ouvertes pour eux. Pour beaucoup, c’est la rencontre                
cruciale avec le Seigneur, une Parole adressée à chacun de nous. 
Les apôtres vont recevoir une mission dans l’Église universelle� : porter la bonne nouvelle aux extrémi-
tés de la terre, à commencer par Jérusalem. Être membre de l’Église c'est être frères et sœurs de chré-
tiens sur toute la planète et à travers tous les siècles recevant leur témoignage. Les évêques sont                          
particulièrement chargés de cela. 
À Emmaüs, les yeux des disciples rencontrent le Seigneur dans la bénédiction, la fraction et le partage 
du pain. Pour beaucoup d’entre nous, la plus grande rencontre du Seigneur est dans la liturgie.  Ce  geste  
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est un geste de liberté, car le Fils de l’homme prend le pain de sa vie et de sa destinée, et le bénit. Il                 
embrasse librement la volonté de son Père. C’est un geste de générosité, car il se donne, et un geste qui 
fait l’unité, car ils partagent l’unique pain. 
Ainsi, il y a cinq manières dans cette unique histoire par lesquelles les disciples rencontrent le Seigneur 
ressuscité. Peut-être, dans les mois prochains, trouverez-vous utile de demander comment vous                     
rencontrez le Seigneur ressuscité après vos conversations. Et quelles rencontres pouvant enrichir les            
vôtres ont d’autres personnes� ? 
 
LE RETOUR À JÉRUSALEM 
 
« Ils se levèrent à l’instant et retournèrent à Jérusalem, et trouvèrent rassemblés les Onze et ceux qui 
étaient avec eux, qui leur dirent� : “Le Seigneur est ressuscité, et il est apparu à Simon� !” Alors ils dirent 
ce qui était arrivé sur la route, et comment ils l’avaient reconnu à la fraction du pain. » 
L’histoire commence avec la dispersion de la communauté. Les femmes ont donné leur témoignage, 
mais les apôtres ne les ont pas crues et ont pensé que c’était radotage. Les deux disciples partent pour 
Emmaüs, laissant les autres disciples à Jérusalem. La fragile communauté est brisée. À la fin de                 
l’histoire, ils ont été rassemblés, et le témoignage de chaque groupe est accepté. Une nouvelle                    
communauté est née, où le témoignage de chacun est accepté. 
Vous vivez cette année l’histoire d’Emmaüs. Vous avez partagé les conversations que vous avez eues 
sur la route. Chacun de vous a partagé ses espoirs et peurs et ce qui fait brûler de joie son cœur. Peut-être 
le couronnement de cette année sera-t-il de fortifier les liens entre vous et sera un autre pas vers                    
l’émergence d’une nouvelle Église en Algérie, unifiée par le baptême et attentive aux dons de foi de                     
chacun, au pèlerinage de chacun. Le défi sera, comme l’a dit notre frère Jean-Paul, l’évêque d’Oran, « de 
renouer le nous ». 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                                                          

                                                              Le pasteur Gregor Hohberg, le rabbin Tovia Ben-Chorin et l'imam Kadir Sanci, le 3 juin,                                                                    
                                                              lors de la remise symbolique de la première pierre  
                                                              de la « maison de prière et d’enseignement ». 

 
 

Ils souhaitent promouvoir le dialogue interreligieux. 
 
Ni croix, ni étoile de David, ni minaret à l’extérieur. Dedans, trois lieux de culte autour d’une pièce                   
centrale. Cet « espace de prière et d’enseignement », lieu d’échange entre chrétiens, juifs et musulmans a 
vu le jour dans la paroisse protestante Saint-Pierre-Sainte-Marie au cœur de la capitale allemande où une 
église s’élevait depuis le XIIIe siècle jusqu’à sa destruction en 1964. 
« Nous souhaitons redonner vie à ce lieu par un projet qui reflète la diversité religieuse de Berlin et                    
symbolise la solidarité interreligieuse dans un contexte de sécularisation croissante, explique le pasteur 
Gregor Hohberg. Nos portes seront aussi ouvertes aux athées.» 
La communauté juive de Berlin s’est vite laissée entraîner dans l’aventure. « Construire un lieu                    
d’échange entre les religions dans la ville où fut planifiée l’extermination des juifs est un message fort »,                   
rappelle le rabbin Tovia Ben-Chorin. Le projet est aussi soutenu par le collège Abraham-Geiger de                     
Potsdam, seul institut de formation des rabbins outre-Rhin, créé en 1999. 

39 



 
La recherche d’un partenaire musulman s’est avérée plus difficile. Plusieurs communautés locales                    
expriment des réticences. Le contact s’établit finalement avec l’imam Kadir Sanci et le Forum pour le 
dialogue interculturel (FID), une association inscrite dans le mouvement de l’intellectuel turc Fethullah 
Gülen, qui prône un islam conservateur mais inscrit dans la modernité. 
 
VERS LA COMPRÉHENSION MUTUELLE 
 
Une association est créée en 2011. Depuis, les représentants des trois religions mettent en pratique, au 
quotidien, les valeurs prônées. « Nous débattons en toute liberté des questions théologiques et politiques 
que soulève le projet », indique le pasteur Gregor Hohberg. Ils font aussi de la pédagogie auprès de leurs 
fidèles. « Certains musulmans craignent que notre démarche mène à une dilution des religions alors 
qu’elle vise à la compréhension mutuelle, constate l’imam Kadir Sanci. Rien de ce qui se passera en ce 
lieu ne sera en désaccord avec les préceptes de l’islam. » 
Les plans du bureau d’architectes Kuehn Malvezzi, lauréat du concours en 2012, ont dû intégrer                        
certaines considérations� : l’église doit ainsi pouvoir accueillir protestants, catholiques et orthodoxes. Car 
si l’Église catholique n’est pas partenaire, l’archevêché de Berlin se montre bienveillant. « Le dialogue 
interreligieux est pour nous aussi très important, explique son porte-parole Stefan Förner. Nous sommes 
en contact étroit avec la paroisse Saint-Pierre-Sainte-Marie et il n’est pas exclu que l’Église catholique 
s’implique davantage à l’avenir. » 
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Ce bulletin de liaison est publié deux fois par an par les Commissions Francophones  
pour le Dialogue Interreligieux Monastique. 

 
                                               Pour la Belgique, la France et la Suisse : 
 

   Sr. Marie Pinlou 
   Monastère des Bénédictines 
   F-64240 URT 
   dimmid.france@gmail.com 

   Denis Gira 

J. Scheueur – Fabrice Blée 

Swami Amarananda 

Bettina Baumer 

Shafique Keshavjee 
Jean Claude Basset 

Claire Ly 

Donatienne Cassiers 

William Skudlarek – Daniel Pont 

Bernard Stevens 

Henri Huysegoms 

Pierre de Béthune  
Cardinal Daneels 

Voies de l’Orient 
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Célébration 

Bernard Durel 
John Dupuch 


